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HISTOIRE 

FHILOSOPHIQUÉ 

;E T 

PO L I T I Q U E 

J^ES élahUjJimtns & du comment its 
Eumpiens dans Its deux Indes. 

LIVRE Q U A T RI E M E. 

^AaiA\^ E s anciens Gaulois prefque- 
"fSÏ*^ . "^w* toujours en guerre , les uns 
«^y <^%*avec le» autres , n'avotenc 
SK^^'^^s de communication enir'eux 
que celles que forment natufenement 
les bef^ins bornés de quelques peupla» 
des fauvages. Leurs liaifons au dehors 
Soient, encore pluB refîerrées. ■ Quel- - 
Tome il. A 
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que? navigateurs de Vannra portoferrf 
dans la Grande-Bretagne de la poterie, 
qu'ils échangeoient contre des chiens, 
des efdawes , de l'étain & des foui*- 
rores. Ce qui ne (c confommoit pas 
dans la Gaule même , palToit à Mar- 
feille, où il était payé avec des vins 
&. des marchandifes que les négodans 
de l'Italie ou de la Grèce y avoient 
apportés. 

Quoique les Romains n'aimalTènt ni, 
n'euimafljent le commerce , il devint né- 
■ cefTdirement plusconfidéràble dans I9 
Gaule, après qu'ils l'eurent foumife, & 
en quelque forte policée, On vit f? 
former^ des ports de mer à Arles , î 
Narbonne., à Bordeaux, dans d'.autres^ 
lieuK encore. IJ fut confîruit de itiute) 
parts de grar^des & magnifiques voies , 
dent les débris étonnent encore lei' 
imaginations les plus élevées. Toutes 
les nvieres navigables eurent des com- 
pagnies de marchands, auxquelles on 
a*oit accordé de grands priviregcs , 
& qui fous le nom général de Nantes f- 
entretenoieni une continuelle circula--^ 
tipn. 

Les invafions des Francs & des su*-- 
très barbares arrêtèrent cette aâivitô 
l^ifTante. Elle ne reprit pas même fon^ 
cpurs, loffqup cçï brigand* fp fiirgOf' 
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fhitsjôpktqae & polîtîqut. 5 . 

affermis dans Iciirs conquêtes. A leur 
:férocité fuccéda une aveugle palTion des 
richefles. Pour la fatisftire , on eut ne- 
cours à tous les genres de Texationc ■ 
Un baieau qui arrivort k une ville 
devoit payer un droit pour fon entrée , 
un droit pour le iâJut, un droit pour 
fe pont, un droit pour approcher du .; 
ifaord , un droit d'ancrage* tOi droit pour, 
avoir la liberté de décharger , un droit 
pour le lieu où il devoit placer les tnar- 1 
gchandifes. Il lui falloii payer encore - 
xinq ou fîx autres droits avant de pou- 
voir expolèr en vente re qu'il appor- 
4oit. Les voitures de terre ri'étoient 
;pas tniettx traitées. Ces abus effrayoienx 
les mirchands. Ils préfëroient l'inaâion , 
.^ une ruine inévitable. Tout étott 
jobArué. 

Pour rouvrir les canaux , on ima- 
■gina les foires dans le feptieme fiecle. 
C'étoient des marchés annuels & pé- 
riodiques , où les négociaiK jouifloient 
d'un grand nombre d'immunités atta-- 
cfaées au temps & au lieu. Cet ulage, 
commença à Saint Denis , & s'éten- 
dît bientôt djns le refte de la monar- 
ichte. 

Le peu de vigueur que cet expédient- 
mauvais :en lui-même, mais uiile dans' 
Usjcinconâaoces, avoit redonné ii i'ù)- 

Aa 
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diritrte, ne tarda pas à être étouffé cfe ■ 
nouveau par les calamités de tous lei 
genres qui affligeoietit l'état entier prcG- 
que fans interruption. Gtiaque révolu- 
tion' perpétuoii la barbarie , & quelque- 
fois y ajoutoit. Enfin Louis XI, don; 
le caraflere méchant ne put heureufe- 
ment faire du mal aux particuliers , fans 
qu il en réfultât un bien pour l'état , 
abaifTa les grands qui iè partageoient 
Je royaume , & donna de la vigueur 
aux lois. 

Les peuples délivrés de leurs petits 
tyrans, & protégés par le fouverain , 
montrèrent de faflivité & de l'induf- 
irîe fous les règnes de Louis XII, & 
de François I. Les manufafljures de U 
mtkjn firent quelques progrès; & fes 
bleds , fes vins , fes huiles , lès eaux 'p 
de-vie étoient recherchés Se. portés dans 
tous les pay« de l'Europe. 

■ Depuis Henri II, jufqu'au règne do 
Henri IV , les guerres civiles, les rrié- ■- 
prifables querelles de religion, l'igno-- 
rance 'd(r gouvernement , l'efprit d? 
finance qui commençoir à s'introduire 
dans le cnn(«il, l'aâivicé , la fripon- 
nerie toujours barbare & toujours pro^ 
tJ^éé des 'gens d'affaires , retardèrent 
lés progrès de l'induftrie, & ne purent 
hdétruifè; EUe ifepQrutavec éclat fous 
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' fe ftiiniftere économe de SuHy. Elle fut 
prefqiie anéantie foui Ceux de Richelieu 
& de Mazarin ,■ livrés tous deux aux 
traiiants ; l'un occupé de guerre & du 
projet d'érablir violemment l'ordre dans 
le royaume; Tautre plus avide qa" éclairé 
fur les moyens d'enrichir létïr , & 
iàvorableaux abus, parce qu'il les fii- 
ibit fervir à augmenter fcs propres rt- 
cheJTes. 

Aucun roi de France , aucun de fes 
miniftrcï n'gvoient penféaux avantages 
que pouvoir procurer le commerce des 
. indes ; & l'éclat qu'il donnoic aux autres 
Dations n'avoit pas réveillé l'émnlation 
des François. Au commencement du 
dixfeptieme fiecle , des négocians de 
Bouen s'allbcierent avec Gérard Letoi , 
Bavigateiir Flamand , qui avoir ^n qu«I- 
«ues voyages en Afie , & firent partir 
fiicceflivement plufîeurs vailTeaux , avec 
ordre de pénétrer dans les' Indes, Ces 
tentatives furent toutes malheureufes. 
L'unique fruit de ces expéditions ré- 
pétées fut une haute opinion de Ma- 
«agafcar. 

En conféquence de l'idée avantageuse 

qu'cHi avoit prife.de cette îAe , il fe 

forma en 1641 » une compagnie qui 

^voit y Être un grand établilTementa 

A j . . 
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pour alTtiref à fes vaifieaox la fecîlîrô 

d'alfer plus loin. 

Lorfqu'on l'eut parcourue , on trouva 
qu'elle etoît fituée Te long des côtes 
orientales de l'Afrique, qu'elle avoir 
trois cents trente-fix lieues de long, 
cent vingt dans fa plus grande largeur , 
& environ huit cents de circonferetiCe. 
Sa pointe au fud s'élargit vers le cap 
de Bonne-efpérance ; & celle du nord 
l>eaucoup plus étroite (e courbe vers 1* 
merdes Indes, Quoique le terrein en 
général foit montueux , on y voit des 
plaines agréables & des forêts remplie» 
d'arbres toujours verds , maïs exttéme- 
ment durs. L'ifle eft arrofée dans pref- 
que toutes fes parties par des rivières 
alfezicon-ldérables , & par un nombre 
iniîni de fontaines ,. dom l'eau efl excel- 
lente. 

Rien ne s'oppofe autant \ la popu- 
lation dam Madagascar , que l'uuge 
établi de diflinguer des jours heureux 
ou malheureux pour la naiffànce des 
enfam, & d'abandonner fans pitié ceux 
qui n'arrivent pas au monde fous des 
aufpices favorables. Ceux qui ne font 
pas la victime de cet horrible préjugé 
font grands, agiles , d'une contenance 
fîere. Ils cachent fous un air riant 
le fond dlun grand dellein & d'uDtt 
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rorte paffion , avec autant d'art que 
les fourbes des nations civiiiféei. Il 
y a parmi nous peu de métiers dont 
ils n aient au moins des notions im* 
parfaites. 

Quoiqu'ils n'aient pas d'autres prin- 
cipes que ceux de la nature , ils ioM 
livrés \ mille fuperAittons ; & dans 
leurs idées groHieres d'aftrologie , ils ne 
Voient rien , ils n'imaginent rien à quoi 
ils n'attachent quelque liaifon avec l'a- 
tenir, L'ufage de la circoncifion qui eft 
«flèz commun parmi eux » doit faire 
(Eonjeâurer que des Juift ou des Maho- 
fnétam leur ont porté quelques préjugés 
de religion. 

Les habitants de Madagafcar ont des 
loh dont ils ignorent rorigine , mais 
qui s'obfervent par-tout avec beaucoup 
d'uniformité. On p«rce la main aux 
voleurs ; on coupe la tête aux meur- 
triers. C'eftleBohandrian ou le grand 
de chaque province qui juge avec qœU 
fliies vieillards. II ne prend rien pour 
Je procès d'un criminel , Si croit aflez 
gagner en délivrant le pays d'un mal- 
faiteur. Dans les caufes cimies, on lui 
amené un nombre d'animaux propor- 
tionné à l'importance des affaires. 
- Les vaflàux ne peuvent jamais fe dif- 
. penfer de iuîvre leur chef -à la guerre. 
A4 
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Us fe battent bien tant qu'ils fonrarritnéii 
par (on exemple , mai» ils fuient lorf- 
qu'ils le voienc p^îf ou recuter. La> 
cruauté eA le premier efïècde la vi^oire; 
Le vainqueur extermine ordinairement 
h race de fon.- ennMiii. 

Les villages font' toujours ouvert». 
On ne voit, que quelques pieux autour 
des bourgs. Les villes ordinairement 
çoir.pofte* de mille cafés , ,ibnt entou- 
rées d'un fofTé.profond de fix pieds, & 
d'une forte paliflàde fur Ja crête inié' 
xieure. La maifbn du feigneur s'éleva 
au defTus des autres y. quoiqu'elle ne 
foit bâtie que de planches & couverte 
de feuilles comme celles defes dernier», 
^jets. 

L'ifle eft trèt-fe«ile. On y voit paîtrèr 
dans des, pâturages abondans de nom-* 
breux troupeaux de bœufs de la pli» 
grande efpece ^ Ik de& béies à laine fem- 
blables en tout à celles de Barbarie». 
Elles différent fur-tout des nôtres par 
la grafreurmpoftrueiife deleurqueoe^ 
(jui pefe quelquefois jufqu à fepc.ou 
huit livres. '! 

On ne cultive guère d'autre grain 
i^ue le riz à Madagalcar. Les iniuiai- 
res le fement au commencement de 11 
ikifon des pluies ; ce qui les difpen- 
& d'itionder leurs champs. Lorfi:jueJ|t 
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lâbouf a été fait avec la pioche, cînfq 

'ou fix hommes fe rangent en Itg-ie , 
& funt dewant eux des petits trous- , 

"dans lefqiiels des femmes ou des en- 
fans qui fuii/ent, jettent quelques gratrts 
de riz , qu'ils couvrent de terre avec le 
pied. (,a terre ainfi enfemencée rapporte 
quatre-vingt ou cent pour un. 

L'expérience a prouvé qne le bled 
comme le riz pouvoit croître à Ma- 
dàgafcar. Les François le cultivèrent 
autrefois Ji la pointe méridionale de 
l'ifle où ils avoient bâti le fort Dau- 
phin. On y trouve encore aujourd'hui 
de beaux épis de froment qui , retorh- 
bant dans la terre quand il eftmùr, Te' 
, «produit annuellement de lui-même, 
& croit confufemeni avec les herbes 
naturelles du pays. 

Peur-être n'y a-t-il pas de contrée' 
au monde où les fubfiltances foicnt à' 
meilleur marché dans le temps de la^ 
récolte. Les ^abitans qui ne penfent 
jamais à l'avenir, & quf ont des defirs- 
très - impétueux , donnent alors avec 
joie pour un morceau de toile b'eiie- 
ou pour d'autres vils objets une quan'- 
iké de riz trfe - confidérable. Après^ 
cette difliparion de leurs moi/Tons, «s ■ 
rfont plus rien à livrer, fouvïnt mêiiie ■ 
ffn&iéur rçiîe pK de quM vjvre. Qo^ 
A,. 
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Jes voit dans plufteurs provinces chtt- 
cher la tnoiiié de l'année leur nourrituïe 
au milieu des bois. 

La liqueur chérie de ces fauvages 
eft une efpece d'hydromel , compofé 
d'eau & de miel qu'on fait bouillir en- 
femble. On faîc aulTi du vin de fucre 
& de Bananes. Le premier eft très- 
fpiritueux ; mais le lecond n'a que de 
l'agrément fans force. 

Les infulaires font dei pagnes , des 
tapis de coton qu'ils teignent de plu- 
iteurs couleurs. Ils n'ont pas des mé- 
tiers drefles, mai* étendant leurs filets 
à terre , ils y paffènt d'autres filet» 
par le moyen de petits bâtons qu'ili 
lèvent & qu'ils bailTent fucceni ventent. 

.Leur habit le plus fomptueux eft un- 
pagne ftjr les épaules, & un autre 4u 

. milieu dû corps. Les gens du commun 
ne portent ordinairement qu'une cein- 
ture qui couvre affl-z mil ce que 1* 
pudeur d<^fend de montrer. 
, Madagafcar avoii éié vifité par les 
Po.ritigais « !es H^iilandoîs & les An- 
glois ., qui n'y trotirant aucun des 
objets qui les attiroient dans l'orient , 
l'avnicnt dédaigné. Les François qui 
ne paroinbient pas avoir de but bien 

. arrêté , etxiployerént à le conquérir I«s 
fQnds qu'ils âvoient /dits pour éiendrf 
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Jeur commerce. Queli^ue or qu'ils 
trouvèrent répandu dans un coin de 
l'iAe, leur 6t préfumer qu'il devoit y 
avoir des mines. La diminution fen- 
iible de ce métal, à mefure qu'ils en 
tiroient de iôibles parties , auroit dn 
«u moins leur faire foupçonner , ce qui 
étoit vrai, qu'il avoir pu y être porté 
par les Arabes de Zanguebar. Leur 
avidité écarta de leur efpnt une obfer- 
vation fi Timple ; & ils furent punis 
de leur aveuglement par la> perte en- 
tière de leurs capitaux! A l'eipiration 
de leur oâroi, il ne leur relfoit que 

Îiuelquei habitations lîtuées en cinq ou 
IX endroits de la côie , conflruiies de 
planches couvertes de feuilles , en- 
tourées de pieux , & honorées du nom 
impofan t de forts , parce qu'elles avoient 
quelques mauvais canons. Leurs défen- 
deurs étoient réduits il une centaine de 
brigands qui, par leurs cruautés, ajou- 
toJent tous les jours. à la haine qu'on 
avoit conçue contre leur nation- Quel- 
ques petits diftnâ's abandonnés par les 
naturels du pay^ , qudques cantons plus 
étendus , d'où la force arrachoii un 
tribut en denrées , fbrmoient toutel 

- fcurs conquêtes, 

. Le Maréchal de U Mailleraie s'eiiw 
A 6 
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para de ces débris , &. conçut le AéÇ- 
lein de relever pour ion urilité parti- 
culière une enrreprifen mal conduite. 
■11 y réuffit fi peu-, que-(â propriété 
re fut vendue 9118 viner mille francs^, 
encore; éiojt-ce plus qu elîe ne valoit. 

Enfin; en 16^4 , Colbert préfenta 
à Louis XIV le plan d'une compagnie 
des Indes. La France avoit alors une 
agricultiMe fi floriflante , tant de pro- 
duirions rfs fon fol i Sr tant d'induf- 
trie^ qu'il fembioit que celte branche ' 
de commerce lui étoit iauiile.Son mi- 
niftre pen(a autrement.. Il prévit que • 
les nations d'Europe établiroient h fon 
exemple des manufaâures de toute ef- 
pece, & qu'.elles auroient' de plus qire ■ 
la France . le- commerce de- l'orient. 
Cette vue. fut -trouvée profonde, & on 1 
-créa une compagnie des Indes avec 
lous les privilèges' dont jouifloit celte 
de Hollande. On alla même plus loin. . 
.Golbert confidérantqu'il-y a naturells- 
Bient ppuf'les grandes entreprifes cfe - 
commerce une confiance dans les ré- 
-.publiques, qui ne.letrouvc pas dans 
les monarchies , eut recours.à tous J«s.- 
. expédiens propres à.Ia âirei^ître. 

Le privilège exclufif fin accordé pour - 
- ciuquaDte ans , afia^que.laxompagnieu 
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flSt enhardie à former ■ de grands éta»- 
bliffements dont elle auroit le temps d6 
jfecueillir lè fruir. 

, Tous les étrangers qui y prendroient 
wn intérêt de vingt mille livres, deve* 
noient régnicoles , fans avoir befbin dé 
fefiûre naiuralifër. 

Au même prin, les officiers, à queli 
ques corps qu'ils fu (lent attachés, éioient" 
difpenfés de réfidence , fans rien per* 
Ate âos dfoiis- &b A&s gages-de leurs^ 
places. ■ > 

Ce qui fervoit à1a conflrtKÎlJon , It : 
Tarmement, à ravitaîllement des vaif^ 
£*aux étoii déchargé de - tous droiti 
^i'entrée&defor-tie, ainfi que desdroits- 
de l'amirauté.' 

L'état s'obligeoii \ payer cinquante - 
franco' par tonneau des marchandifes 
qu'on porteroit de France- aux Indeji 
& fotxante-quinzc livres pourchaque -• 
tonneau qu'on en rapporteroit. 
' On s'engageort à foutenir les érâbltf^ 
■fement de la compagnie pa* la force d« 
armes', à elcorter fes envois & fe» 
.retours par des efcadres auflî nom*- 
breufes que les circonftances l'exige» 
joienr 

Le gouvernement prentMr fur lui fou» 
«s les pertei que la compagnie pourrott 
fitie:d«u le&diK'prânHeres -aanées. H' 
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trni parole , & cet engagement lui cottlk 

quatre millions. 

La palTion que Ton connoifToit !k li 
nation pour tout ce qui a de l'éclat , 
détermina à promettre ï tous ceux qui 
fe di Aingueroient au fervice de la compa- 
gnie , des honneurs & des litres qui pal^ 
ieroient à leur poftérité. 

Comme le commerce ne faifoit que 
de naître en France, & qu'il étoit hors 
d'état de fournir les quinze millions 
qui dévoient former le fonds de )a nou- 
Telle fociété. le miniftere en prêta 
trois, les grands , les magiftrats , les 
citoyens de tous tes ordres furent invi- 
tés ^ prendre part au refte. La nation ja« 
loufe de plaire à Ton prince qui ne 
J'avoit pas encore écrafee du poids de 
fa grandeur s'y porta avec un empref- 
fcment extrême. 

L'obftination de s'établir I Madagaf^ 
car fit perdre le fruit de la première 
expédition. Il iàllut enfin renoticer ik 
cette ide dont le peuple fauvage& in- 
domptable ne s'accommodoit ni des 
jnarchandires,niduculie, ni des msurs 
de l'Europe. 

A cette époque, les vaifleaux de fa 
compagnie prirent dkeâçment la route 
des Indes. Paries intrigues de Marc»- 
fa, né \ Jfpahap , suis aiucbé au ferr 
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.TÏce de France, on obtint U Itbercé 
d'établir des comptoirs dans le Vifa- 
pour , à Mazulipatan & fur le Gange 
On tenta' même d'avoir part au cont- 
fnerce du Japon. Colbert offrit de n'y 
envoyer que des Proteftans; mais les 
artifices des Hollandois firent refufer 
aux François l'entrée de cet empire , 
comme ils Tavoient fait refufer aux 
Anglois. 

Surate aroit été choifie pour être le 
centre de toutes les alKires que ta com- 
pagnie devoir faire dans l'Inde. Cétoit 
decerte ville principale duGuzarate que 
dévoient partir les ordres pour les éra- 
bliflemens fubaliernes: c'étoit-là que 
dévoient fe réunir IcsdifRrentes mar- 
chandise) qu'on expédiei oit pour l'Eu- 
rope. 

Le Guzarate forme inie prefqu'iffc 
entre l'Indus & le Malabar. Il a envi- 
ron cent foixame milles de long , Se 
une largeur !i peu prés égale. Les 
jnontagnes de Marva le fcp^rent du 
royaume d' \gra Plufîeurs riv?eresqui 
l'arrofent contribuent i fa fertilité. Les 

ftluies y font continuelles depuis le mi- 
leu de juin jufqu'au milieu de feptem- 
bre. Le refle de l'année, le ciel eft fi 
ferein , qu'on y apperçot't rarement 
UQ Duage ; mais - l'incommodité àù 
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folçil, qui ne fe couvre jamais dans fi?- 
jour, efl réparée par une ro fée bieiï- 
^ilànte, qui, tombant chaque nuir, 
rafraîchit I air & humefle la terre, ta 
richefle d'un folabondant en bled , en 
riz , en (ucre , en coion , en troupeaux*, 
en gibier, en fruits de toureefpece-, 
■qui fe fuccedenc' fiins interruption , 
jointe à plufieurs manul^étures impor- 
tantes , fiiffifoit au bonheur des haW- 
tans , 1orf<^ue des étrangers leur por- 
tèrent di nouvelles branchés d'induf- 
trie. 

Des Perfans perféciirés pour leurs 
opinions par les Mahométans , avoient 
quitté leur patrie , & s'êtoîenr embar- 
qués dans trois grands vaifTeaux avec 
lé projet de setaWir où on voudroft 
lés recevoir. Ils furent accueillis dairs' 
le Guzaraie, fans autre condition que- 
celle dene point tuer de vaches. L'ha"- 
bitude du travail contradée , & perpé- 
tuée par une tieureufe néceffîté, ffe 
ptofpérer entre leurs mains les terres fik 
les manufaflures de l'état. Affez (ages- 
pour nefe mêler nî du gouvernemenr^ 
ni de 'a guerre, ils jouirenr d'une paix- 
profonde au milieu des révolutions. 
Cette circonfpcflion & leur aifance mul- 
tiplièrent leur nombre. Ils formèrent 
toujours fous le nom de Paviis un- pecir 
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p^ofopkiqtu tS" politique, iPjT' 
-jrîe-féparé, par l'attention qu'Us eurenc 
de ne point s'allier aux Indiens, & pïr 
Fatiacbement aux principes qui les 
avoient. fjit proferire; Ce-fonr ceux de 
Zoroaftro , mais un pea altérés par le- 
temps , par l'ignorance & par l'avidité 
des prêtres. 

La proTpérité du Guzarate , qui étoïe 
tn partie l'ouvrage des Perfans réfa-- 
giés, excita- l'ambition de deux puif- 
Jances redoutables. Tandis que les Por- 
tugais le prévient du côté de la mer 
par les ravages qu-'îls faifotent, parles 
vîâoires qu'ils remportoiem , par U 
conquête deDiu, regardé avec railbn 
comme le boulevard du royaume » 
tes Mogois quiavoteni pénétré iHfqu'^ 
Dheli , & qui jettoiert déjà les fonds- 
mens de cène immenfe monarchie qu'il»- 
ont élevée depuis, le menaçotenc dans Itr 
continent. 

Badur, Patane de nation, qui goiN 
Tcrnoit aloFS' le. Guzarate, lentiti'im- 
pofTibiltté de réHÂerà la- fois' à deux 
ennemis fi confidé râbles. Il fe récon- 
cilia avec les i-'ortugais. Il leur fît mé- 
mequelques facrifices, pour le^ détermi- 
ner i joindre leurs troupes aux {ïennes- 
conire Akébar ,dont ils ne redoutoieirc 
guère moins que lui raâtrtté &. i»: 
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Cette alliance déconcerta des homflrftii 
qui avoienr compté n'avoir affaire qu'à' 
des Indiens. Ksnepouvoientreréfoudre' 
à combattre des Européens qui paf- 
fôient pour invincibles. Les naturel» 
du pays pleins encore de l'effroi que- 
ces conquérans leur avoieni caufé, les 
peignoient airx fordats Mogoiscotnme 
des hommes defcendus du ciel , ou (bf- 

-tis des eaux , d'une efpece infinimerrr 

-fupérieure aux Afiaiit^Lies en courage f 

-en génie , & en connoiflànce. Déjà l'ar-' 
mée faifie de frayeur preffoit fes géné- 
raux de la ramener k Dheli, Forfque' 
}e monarque rentre dans le camp dont 
il éioit loiti à la tête d'un détarhe- 
Tnent. Akebar ne craint pas d'afîurer 

■iès troupes qu'elle» battront un peuple 
amrtlli par le -hixe , les richellês f 
les délices, les chaleurs des Indes j & 
que la gloire de purger l'Afie de cette 

-poignée de brigands leur eft réfervée. 

■L'jrmée raifurâ applaudit à Tempe- 
*eur & marche avec confiance. La 

■bataille s'engage ; les Portugais mal 
fécondés par leurs alliés- fontenvelop- 

^pés & t»llés en pièces. Badur s'enfuie 
& difparf^t pour toujours. Toutes les 
villes de Guzarate s'emprefTent d'où- 
Trir leurs portes .aui vainqueurs. Ce 
beau royaume devint en v\6^ une 
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. province du vafte empire, qui doit 
BÎentôc envahir l'Indofijn entier. 

Le gouvernemeni Mogol , qui étoit 
alors d^n^ fa force , ih )outr le Cuza- 
rate de plus de tranquillicé qu'il n'en 
acoit eu. Les manufactures fe multi- 
plièrent il- Cambaye, à AmaJabjd,'^ 

- Brodra , dam plufieurs autres villes^ 
Il s'en établît dans ceUes qui n'avoieas 

, pas connu ceiie induftne. Les cam- 
pagnes étendirent leurs ptoduftions Se 
leur culture. Bientôt la partie du Mi- 
labar, qui en eft voi/îne, fatiguée de- 
puis long tentps par les vexations des 
Portugais , y porta tes fabriques de 
loiies alors fort confidéraWes. On y vir 
arriver audî les mirchandifes des bord» 
del'Indus, qu'il étoit difHcile de dé- 
boucher par le haut dii fleuve, Si caufe 
de fa rapidité, & par le bas^ parce 
que Tes eaux le déchargeam dans la 
mer par un très grand nombre d'em- 
bouchures, fe perdent, pouriinûdircr 

'dans les Tables. 

Toutes ces ricbelTes fe réunifToiettt 
à Surate, bâtie fur' la rivière de Tappi. ,. 

.i quelques tnille» de l'Océan. Cette 
ville dut cet avantage à un fert qin 

. fatfoit la fureté des marchands , & k 
fon port, le meilleur de la côte, fan» 

MÊtre excellent. Les Mogols qui n'«- 
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voient pas alors d'autres places mariïf- 
mes , prenoient tout ce qui fervdîc 
â leur luxe, â leur volupté, qui com- 
mençoient à devenir conlîdérables : & 

■ ïes Européens qui n'avoient pasencorer 
les grands éiabliflemens qu'ils ontlôrtn es 
depuis dans le Bengale, & au Coro- 
Biandel , y achetoient la plupart dw 
marchandifes des Indes. Elles s'y trou- 
Toient toutes réunies par l'attention' 
qu'avoit eu Sctrate de fe procurer urte 
marine fupérieure \ celle de fes voifins. 

Ses vai^eaux qui duroient de^ fiectès 

entiers, étoient la plupart de mille ou 

' dou2e cents tonneaux. Ils étoient conf- 

■ Iruits d'un bois très-dur qu'on appelle 
tscbe. Le joint des bordages y étoit (v 
parfait, qu'on ne l'appercevoic pas , & 

'- qu'il éroit impénétrable à l'eau. Une 
' Huile particulière au climat , qui s'imbi- 
boit dans les planches du fond, lesnour- 
rifToit & les empécboit de fe gâter. 
On ne lançoît pa*'les navires en les 
fàifant glilTer : ils étoient entraînés par 
le courant' de l'eau qu'on fçavoit intro- 
iluire dans- le chantier: Les cordages 
fiits d'écorce de cocotier étoient pli» 
rudes , moins maniables que les nôtres; 
mais ilsavoient autant ou plus de fo- 
Kdité. Si leurs voiles de toiles de coton 
- n'^oienc ni £ fortes ai â- durables . qu». 
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«celles de chanvre , elles étoient plut 
plidnres & moins fujeties à ie fendre. 
An lieu de poix ils employoient la 
gomme d'un arbre nommé damât, qui 
vajoit peut-êire mieux. La capacité 
jde leurs officiers j quoique médiocre» 
^loit (ùffifànte pour les ^mers, pour 
ies (àifonsoù ils naviguoient. A l'égard 
.de I.eucs matelots appelles Lafcars, les 
Européens les ont trouvés bons pour . 
leurs .roy;)ges d'Inde en Inde. On s'en 
<fî mpme quelquefois (ervi avec -foccès 
pour ramener dans nos orageux parages 
^es vaiHeaux qui avoîçnt perdu, leurs ' 
«équipa gies. 

Tant de moyens réunis avoient at- 
tiré à Surate une infinité de Mogols, 
xl'Indiens , de Perfans , d'Arabes , 
4'Arméniens , de Juifs & d'Européens. . 
Nous foupçonnions \ peine que le corn- 
nierce pût avoir des principes, & ils 
étoient .connus , prariquéG \ cette ex- 
trémité de l'Afie- On y trouvoit do 
l'argent ^ bas prix. Les lettres de change 
s'y tiroient pour tous les marchés des 
Indes. Lps aflurasces pour les naviga- 
tions Ips plus éloignées y étqient 
4'Aine pratique générale. Il .régnoir 
fane de bonne foi, que ks Tacs étique-. 
I^ & cachieiés par les banqujc-rs rou>- . 
jbietv des années ^ntJerçs fans ètjç ai . 
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comptés , ni pefés. Les fortunes étoîent ; 
^ïroportionnécs à cette facifiré de s'en- 
richir par l'induftrie. Cellesde quatre, 
^inq , fix millions de roupies étoiene . 
rf:omniunes ; & il y «n avoît de beau- 
coup plus confidérables. 

Elles éroient la plupart entre les 
mains des Banians , Cafte Indienne, 
vouée uniquement au commerce. Ils 
■ie diftinguoîent par la franchile avec ; 
laquelle ils traitoîent. En une demi- • 
hèiifè'.'ils concluoient des marchés de 
plufîeurs millions avec une bonne ï<Â 
!qu'oîi-auroit trouvée difficilement ail- 
leurs. Leur facilité à courir les hafardc 
^o commerce éioit pafTée en proverbe. 
Xs flegme qu'ils ont natur-ellemenr leur 
donnott un grand avantage dans lec ' 
difcuffîons. Leur ofiroit-on beaucoup 
su de(Tou« de ce que valoient leurs mar- 
cliandifes; marquoit-on du chagrin de 
ce qu'ils rabaifloient celles des autres; 
rien ne les rebuioit. Ils lailToient éva- 
porer cetie ivrefTe comme Hs l'appel- 
joient. Quand elle étoit pafTée, ils re- ' 
prenoient froidement leurs propolî- 
libns, & s'ils s'^n relâchotent , ce n'é- 
toit point pour leèruit qu'on venoit da 
faire, mais uniquement pour l'avan-' 
t3ge qu'ils trouvoieat â conclure uns 
affaire. 
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Leursenf^ns qui aflîÂoient à tous les 
marchés le fornioienc de bonne heure 
% ces nwrurs paifibles. A peine avoienï- 
ils un rayon de raifon, qu'ils étoienc 
initiés dans tous les niylleres du coni> . 
nerce. Il étoic ordinaire d'en voir de 
dix ou douze ans e aétut de remplacer 
fcurs pères. 

Les Banians qui ayoient quelques 
Eiclaves AblHins, ce quiécoit rare chez 
des homtnesfî doux, les trakoient avec 
une humanité <qui doir nous parobrc 
bien Singulière, flv les élevoientcom-- 
me s'ils eufTent été de leur (àmille, les 
formoieiit aux ali^ires , leur avançoienc 
des fonds , ne les latflbient pas feule^ 
ment jouir des bénéfices, ila leur per- 
tnettoient méroe d'en difpofer en fa- 
veur de leurs defcendans lorfqu'ils etx 
^voient. 

La dépenfe des Banians ne répondoit 
pas S leur fortune. Réduits par princi- , 
pe de religion à fe priyer de viande Se 
jde liqueurs fpiritueulès , ils ne vivoient 
due de fruits & de quelques ragoûts 
untples où entroient des épiceries qu'ils 
Croyoient propres à ranimer leurs forces, 
Ils ne s'écartoieni de cette économie 
que pour le manage de leurs enfans. 
Dans cette occaHon unique, tout étoic 
prodigup pour le feifin^ la nvifiquiï» 
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la danfe, les feux d'artifice. I«ur am- 
bition étoit de pouvoir fe vanter de l« 
dépenfe que leur avoientcoûtéTes no- 
ces. Elle niontoic quelquefois à cent, \ 
deux cens mille roupies. 

Xeurs femmes -même avoient du goûc. 
■pour les mœurs iiaiples, & de l'éici- 
gnement pour les fuperfluiiés. Toute - 
leur gloire étoit de plaire Ji leurs époux. 
Peut-être la .gdaade vénération qu'-elle* . 
^voient pour euK venott de rattentioa, 
tju'on av-oit eue de les marier de rrè^ j 
bonne heure. On aùroic regardé un ^ 
homme ^comme un mauvais père, s'il' 
n'avoit fongé À établir fès enJ^ns dès 
l'Âge de trois, quatre ou ctnq ans. Ces . 
enràns Jiés i'un à lUutre! étoieni élevée ^ 
à regarder leur afièélion mutuelle com- 
me le point le plus fâcré de leur reli- ' 
glon. Le préjugé triomphoit du climat. 
Avec afTez de liberté, une créature 
naturellement très-foible relpeâoit in- , . 
violablement le lien conjugal, tlle ne t 
fe permettoit pas le plus court entre- ■ 
tien a»ec des étrangers. Mmm, de re- 
ferve n'auroit pas JufH \ des maris qui . 
ne pouvoient revenir de leur éionne- 
tnent, quand on leur parloir de la fâ- 
tniliariié qui régnoit en Europe entre 
les deux fexes. €eun qui leur aAliroient 
que ces manière ne licûient pas.à conr, 
féqiience 
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'%^ence, ne les perfuacloient pas. Ils 
répondoîent en fecouant la tête par un 
de leurs proreri>es , qui ^gniiîe que 
fi ron appfocke le beurre trop pris du 
feu , // ^ bim di^cUe de Vemficher de 
fondre. 

A l'exceprion des Mbgdls qtii poffé- 
doient toutes-les chofes du gouverne- 
ment , & qui dépenfiMent beaucoup 
pour leurs écupies , pour leurs bains &: 
pour leur ferrail, l'économie des Ba- 
nians étoit devenue celle des autres ne- 
gocians de "Surate , autant (fue la dif- 
rérence de religion te permettoît. 
La plus grande dépenfe de tous éto^ 
rembelliSement de leurs maîfons. 

Leur conftniâion étoit convenabfe 
au climat. Les lèconds étages aran» 

Îoienc en faillie fur les premiers , & 
es troifiemes fur tes féconds. De cette 
manière les toits fe rapprochoîent vers 
le milieu des mes: ce qui garantiflbit 
les habitans des ardeurs du Tcrfeil , Çxm 
intercepter la circiHation de J'air. Les 
dehors des maifonaétoient lambrïn'és de 
belles boiferies , comme nos plus beaux 
appartemens. Les murs intérieurs 
éioient revécus de carreaux de porce- 
laines, & ornés d'une infiitiié de vafes 
de la mé.ne m<irisre , qui leur don- 
fxoient un grand air de gaieté. Dos 
Tome II. B 
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plafonds richement maïquetéï en ivoira 
&■ en mère perle couronnoient lesap^- 
pjnemens. Tout au tour régnoient dç 
fuperbes fophas de la plus grande com- 
modiié pour des gens qui fe tcnoient 
toujours àfîis les jambes croif es. Ajou- 
tez à ces douceurt une chambre où 
jaillifToit dans un baflîn de marbre une 
fontaine dont la fraîcheur & le mur- 
mure invitoient au fommeil. 

Dans le temps de leur repos , le plut 
grand plaifir , le plaiHr. le plus ordi~ 
iiaire (tes h^hitans de Surate, étoit de 
s'i^tendre fur un fqpha , où des hom- 
mes d'une dextérité finguliere les pê- 
triflbicnt pour ainfi dire coninie on pé- 
trit la pâte On leur tiroir les extré- 
mités de tous les rnembres , fans leur 
caufer le moindre mal ; quoique ce fui 
afîèz fort pour faire craquer les join- 
tures des poignets , des genoux , d« 
col même. Le befoin de faciliter I3 
circulation des fluides fouveni ralleotie 

Far la trop grande chaleur , avoit donné 
idée de cette opération , où l'on avoit 
(iécouvert la fource d'une infinité do 
fenfations délicieufes. Elle ^ifoic éprou- 
ver une tendre langtieurqui alloit.quel-. 
quefois jufqu'à révanouifTement. Cet' 
ufage étoit paffé de la < hine aux I ndes ; 
& quelques épigtainniçs de Martial ^ 
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(Cjiielqueï déclanjatiuns Je Seneqiie pa- 
rpiflbieni indiquer qu'il n'étoit pas in- 
connu aux Romains dans le temps où 
ils rafinoient fur tous les plalfirs , corn- ' 
jiie les tyrans qui mirent aux fers cei 
maîtres du monde , rafinerent dans U 
fuite fur tous ïes fupp^ices. 

Il y avoit à Surate un autre genre 
àe dtlices que notre mollefTe lui eue 
peut-érre encore plus envié : c'étoient 
les dïnfeiites» ou taîlad'ures , nom que 
les Européens leur ont toujours donné 
^'après les Portugais. 

Tout ce que la fable & la poéfîe ont 
imaginé d'enchanteur fur les nymphe» 
&. les Prétreffes de Vénus , qui rendirent 
le culte de cette divinité fi célèbre dans 
l'antiquité , s'eft trouvé réalifé par les 
l>alladieres de Surate. Elles font réunies 
«n troupes dans des féminaires de vo^ 
iupté. Les fociétés de cette efpece les 
mieux compofties (ont c^nfacrées auK 
pagodes riches & fréquentées, leur deP 
tination elV de danler dans les temples - 
iux grandes folemnités , & de ferviç 
aux plaiûrs des Brames. Ces Prêtres quî 
n'ont point fait le vœu téméraire de ne 
rien polTéder , pour mieux jouir de 
tout , aiment mieux avoir des femmes 
qui leur appartiennent , que de çor- 
xompre "k ta fois le célibat & le tniVia* 
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j;e. Ils n'attentent pas aux droits d'atl» 
trui par l'adultère , tnais ils font jaloux 
des danreufes dont ils partagent & le 
culte & les vœux avec leurs dieux, 
^ufqu'à ne permettre jamais uns répu- 
gnance qu'elles aillent amuCer les rois 
& les grands. Sans doute ils penfent 
que l'amour, cet encens pur & cé- 
lefte de la beauté , ne peut qu'être 
profiné dans les cours , où tout s'achète* 
& fe proftitue , où la proflitution de 
toute efpece d'honrteur conduit fouvenc 
aux places les plus honorables. 

Mais il eft des troupes moins choi- 
iies dans les grandes villes pour ^am^- 
Jement de tous les gens riches. L« 
"Maures & les Gentils peuvent égale- 
ment fe procurer le diyeriiffèmeni de 
ces danfeufes dans leurs maifons de • 
campagne & leu rs alTemblées publiques. 
II y a même de ces troupes ambulant^ 
conduites par de vieilles femmes qui » 
d'élevés de ces fortes de fémînaires ', 
en deviennent à la fin les direflrices. 

Par un contrafte bizarre , & donc 
l'efTet eft toujours choquant, ces filles 
traînent h leur fuite des musiciens \ 
gage, efpece de monllres vils & dif^ 
formes , accablés de toutes les difgra- 
rês de la nature. Ils ont des lambou- 
■ins, des vielles & des fifres, avec l,eÇ- 
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(^els ils exécutent des concerto peu 
agréables , mais alTcz mefurés. Ces airs 
inTpireilt des pantomimes dont le fujct 
tfft communément une intrigue amotN 
reufï. L'amour peint datls ces ballets 
(ous fes caraâeres , & fait les aflbrrir 
ail goût des fpeââteurs que les balla- 
d^ieres veulent enivreh 

Ces danfeufes relpêflent peu , méthe' 
en public, la' moderne, mais fans ex- 
pofer aucune nudîtéï Dans' rintérieiiï 
des mailôns, la liberté prend plus d'ef- 
for. Les regards laftifi , tes molles pof- 
tares de ces prétreflès pleines du dieu 
qui les infpire , font pafTer dïns tous 
les fens qu'elles agitent ï la fois la con- 
tagion dé' ferithoufiarmc & -de Ta fiireuf 
qui les einbrarenc. Ce n'efl pliis^'une paf- 
fîon,' c'ell un feu éîeflrique q^i fe ré- 
pand d'un feul corps fur tous les corps 
qui l'ehvii-onnent : c'eft un feu plu» 
lùbtil encore, qui fans étincelle viiible 
caufe urf ébranlement" univerfel dans 
lés organes , une commotion générale 
rfans toutes !ef perfotines de l'ademblée. ■ 

Tout confpiire au prodigieux fuccès' 
de ces enchantereflcs voluptueufes f' 
l'art & la richeOe de leur parure;- 
llidreflè qu'elles ont à façonner letiï 
beauté. Leurs longs cheveux noir*', 
^ars fur leurs épaules , ou relevés en- 
B3 



<i„Google 



3CS Hljfolre 

rrefles, font chargés de diamans , Ss 
parfemés de fleurs. Leurs colliers , leufs- 
bracelets , les ch^ines d'pr qu'elles por- 
tent â la cheville du pied , font fouvenc 
enrichis de pierres précieufes. Les bi- 
joux mêmes attachés ^ leurs narines ^ 
cette parure qui choque ay premier 
coup d'œil, eft un agrément qui plaie 
& relevé tous les autres ornements par 
ïecharmedelafymmétrie, & d'un efFeC 
inexplicable , mais fenfible avec Ie= 
temps. 

Kien n'égale fu^r-rout ieirr atrentioir 
i conferver leur fein comme un de* 
tréfors les plus précieux de leur beauté. 
Pour l'empêcher de grofiïr ou de ftf 
déformer, elles, l'enferment dans des 
étuis d'un bols trèslég^r, joints ert- 
femb'e , & boutlés par derrière. Ces- 
étuis font (î poIiS & (i fouples , qu'il» 
prêtent à lolis les niouvemensdu corps ^ 
f3ns.applrf[ir, fans offenfer le tifTii cié- 
licat de la peau , comma fait la ba- 
leine dont on fe (èrt en Europe. Le 
dehors de ces étuis eft revêtu d'une 
feuille d'or parteméede brillans. C'eft- 
W fans contredit la parure la plus re- 
cherchée, la plus chère à la beauté. 
On la quitte, on la reprend avec une 
légèreté lînguliere & des grâces tou- 
jours plus pLi^uanies. Sous cet attirail^ 



<i„Google 



piiUofophiqiie & poihiqUt. ^i 

Jt fèin ne perd rien de fes palpitations ; 
le^ioupirs, les mol !rs ondulations, tout 
efl mis îi profit pour la Tolupté. 

La plupart de ces danfeufes croient 
ajourer à l'éclat de leur teint , à l'im- 
preffion de leurs regards, en formant 
autour de leurs yeux un cercle noif 
qu'elles tracent avçc une aiguille de 
fête teinte d'une poudre d'antimoine. 
Cette beauté d'emprunt, relevée par 
tous les poëtes Orientaux , après avoir 
paru bizarre aux Européens qui n'y 
étoient pas accoutumés , a fini par teuf 
flaire. 

Cet art de plaire eft roare la vie, 
toute l'occupation, tout le boiilicur 
des balladieres. tiles n'y prétendent 
pas par cette harjieffe décidée qui ca- 
radériie nos coiirnfannes. Leurs nia- 
nietes ont une douceur engageante , uriSi 
aménité qui captive; leurs careflès font 
aflez tendres , afTez bien ménagces 
pour prévenir, pour éloigner du moins 
h fatiéré. On réfifte difficilement !t 
leur féduftion. Elles obtiennent même 
la préfërence fur ces belles Cachemt- 
rienoes qui 'rc^plifTent les ferrails de 
rindoflan , comme les Géorgiennes Si. 
les Circaflîennes peuplent ceux d'If- 
pahan & de Conftaniinople. La mo* 
4eftie , ou plutôt la rélerve naturelle 

B4 
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â_defuperbesercJaves féqueflr^es dfeîïs 
ibciéié des hommes, lutte en vain, Gl 
ne tient point com-re les preftiges d« ■ 
ces courtifannes' exercées. Les fuccès . 
toujours croiâàas-dâ nos filles de théâ- 
tre rendent croyabletouc ce qu'on peut 
dire de la palSon <f£on t pour les dan- 
feufes de l'Orient. 

Nulle part elles n'étoient-à la. mode 
comme à Surate, la ville, la plus riche , 
la plus peuplée de l'Inde. Elle com- 
mença "k décbeoir en 16^4. Le fiiroeux 
Sevagi ia faccagea , & en emporta plus 
de douze millions de roupies. Le pil- 
lage eût- éré infiniment plus confidéra- 
hle , Cl les Anglois & les Hollandoîi 
n'avoient échappé au malheur publicj 
par l'attention qu'ils avotent eue da 
fortifier leurs comptoirs , & filechâ- ■ 
teau où l'on avoir retiré tout ce qu'on 
avoit de plus précieux , n'eût été hors 
d'infiilte. Cette perte inipira des pré- 
camions. On entoura la ville de murs 
pour prévenir un pareil défaftre. Ilétoit 
réparé, lorfque les Anglois en iâS6, 
arrêtèrent fans autre motif qu'une injuAei 
& féroce avidité tous les bâtimens quel 
Surate expédioit pour différentes mers, 
■ Ce brigandage qui dura trois ans, dé- 
tourna de ce fameux entrepôrla plupart 
des branches de .commerce <iui ne It^ 
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e^partenoient pas en propre, Il fut preC 
CjUe réduit à Tes richeiïes naturelles. 

D'autres pirates onc depuis ihfëflé 
fes parages , & troublé à diverfes re- 
priiès fes expéditions. Ses caravanes' 
même qiû tranfportoient les marchan* 
difes à Agfa, à Dheli, dans louc 
l'empire, n'ont pas été toujours ref- 
peflées par les uijets des Kajas Indé- 
pendans , qu'on trouve fur différentes 
routes. On avoir imaginé autrefois utï 
moyen fingulier pour la fureté de ces 
caravanes : c'étoit de les mettre fou» 
la proteâion d'une femme ou d'unen-- 
fant d'une race facrée, chez les feulï- 
Gentils qu'on avoit à craindre. Lorf" 
qu'ils approdiotent pour piller , le- 
gardien menaçoit dçfe donner la morty 
s'ils perfiftoient dans leur entreprife> 
& fi l'on paffoit outre , il fe la don- 
Boit effedivement. Ceux qui n'étoient 
pas arrêtés par reffufion d'un fang ré-- 
véré de leur nation ,' -étoient accablés- 
i leur retour de lotîtes les peines civi- 
les & réiigieufes ', dégradés , exclu» 
de leur tribu. Ainfi l'horreur d'un fa- 
crilege retenoitle plus grand nombre^ 
mais depuis que tout eft en combuftioiï> 
dans rindoftan, les fcrupules ont di- 
minué : rien ne peut éteindre la foaf ' 
i»ÏOft - - 

B -5 . 



<i„Google 



34- Hiftoin 

Malgré ces malheurs, Si.rate eft en- 
core une ville de grand commerce. 
Tout le Guzarate verfe d. ns fes ma- 
gaftns le prodiiir de Tes innombrables 
manufââures. Une grande partie eft 
tranfport^e dans l'incérieur des terres.. 
Le reffe paAis par le moyen d'une na- 
vigaiion fuivie dans toutes les parties^ 
du globe. Les marchandifes les plus 
connues font les doutis, grofTe toile- 
'tfcriie qui fe confbmme en Perfe, en 
Arabie , en Abiffinie , fur la côte orien- 
tale de l'Afrique y & des toiles blene& 
qui ont la même deflinairon , & q^ue 
les Ang(ois& les Hollandois placent mi- 
lement dans leur commerce de Guinée. 

Les toiles de Cambaye à carreau» 
bleus £t bhocs ,. qui fervent de M.ante; 
en Arabie & en Turquie. II y en a de 
groffierei : il y ea a de fines :: il y eiD 
a même cai l'on mêle de l'or pour t'ur' 
Ê^e des gens riches. 

Les toiles blanches ât Hrania fi coi> 
tnies fous te nom de bafîetas. Comme 
elles foDC d'une fîneHe estrême, ellei 
ièn-ent pow le caftan d'été desTiirci 
&desPerfans. L'efpece demoufieline 
terminée par une raie d'or dotuiJs ^C. 
leurs nirbàtK , {e Êbrique dans Jâ même 
lieu. . 

Les toiles peintes d'Amadabadt.tlca> 
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tes couleurs font au fH vives, aulTî bel- 
les, aufli durables que celles de Coro- 
mande! ; on s'en habille en Perfe, en 
Turquie, en Europe. Les gens ricTiei 
de Java, de Sumatra, des Motuques , 
en font des pagnes & des couvertu- 
res. 

Les gares d« Beirapour : les bleues 
fervent en Perfe, en Turquie, ^ l'ha- 
billement d'été des hommes ducommun» 
& les rouges à celui des geils plus diflin- 
gués. Les Juifs ï qui la Porte a interdit 
la couleur blanche , s'en lêi'vent pour 
leurs rurban». ' 

Les éioflcs-mélées de foie & de coron, 
unies , rayées^ farinées , mêlées d'or & 
d'argenr. Si leur pri» n'étoit pasdcon- 
fidérable , dies pourroient plaire à l'Eu' 
rope même, malgré la niédiocrité de 
leur ;.1eflèfn , par la vivacité des cou-* 
leurs , par la belle" exécinion des fleurs.' 
Elles durent peu j rrtais c'eft Jl qtioi l'on 
»e regarde guère dans (es ferraiU de 
Turquie* de Perfe oi» s'en fait lacon-' 
fommarion. 

Quelques étoffes parement de foie, 
ïppellées tapis. Ce mnt des pagnes do 
ilufieurscouleurs, fort recherchées dan» 
eftdellnde. Ils'en fabriqueroit davan- 
tage, fi l'obligatioa d'y employer de» 
B 6 
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matières étrangères n'en augmentoif 

pas trop le prix. 

Leschales, draps très-légers, très 
chauds Se très- fins, Imbriqués avec de^ 
laines de Cachemire. On les reint en 
différentes couleurs, & l'on y mêle dea 
fleurs & des rayures. Ils fervent à l'ha- 
billement d hiver en Turquie, en Perle, 
&. dans les contréesde l'inde où le froid 
fe fait fentir. On fait avec cette laine 

fjrëcieuië des turbans d'une aune de 
afge , & d'un peu plus de trois aunes 
de long , qui fe vendent depuis mille iuf- 

S [u'à quinze cents roupies. Quoiqu'elle 
oiimife quelquefois en œuvre à Surate, 
les plus -beaux, ouvrages forient de Ca- 
chemire même. Gefl une vallée déli- 
cieufe/vers l'extrémité feptentrionale 
de rindoftan, formée parles montagnes 
d'Attok & par celles du Caucafe , habi- 
tée par les ' hommes -de l'Inde les plus 
' induftrieux & les plus polts , par le£ 
femmes les plus, belles & .les plus pi- 
quantes. .. 

indépendatliment de la quantité pro- 
digieufë de coton que Surate emploie 
dtfis Tes manuFadures» elte en envoie 
annuellement fcpt ou huit mille balles 
au moins dans le Bengale. La Chine» 
tK.:Fci&:& l'Arabie .réunies en re^oi>^ 
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vent beaucoup davantage lorfque I7 
récolte eft très-abondante; Si elle eft 
médiocre , tout le Tuperflu va' fur le 
Gange ^ofi le prix -eft toujours plm avan* 
tageux. ' 

Quoique Surate Teçoivé en' Change 
de les exportations des' porcelaines do 
Chine , des foies de Bengale & ds 
Perfe ; des> mâtures & du- poivre de 
Malabar ; des gommes , des dattes y 
des fruits fecs , du cuivre , des perles 
de Perfe; des parfums & des efclaves 
d'Arabie , beaucoi^) d'épiceries des 
Hollandois ; du fer » du plomb , des 
draps , de ta cochenille^ quetijues quin- 
cailleries des Anglois ; la balance- lui eft 
fi favorable, qu'il lui revient tous le» 
atu en argent au tnoins douze mil- 
lions de Toupies; elleaugmenteroit dfr 
beaucoup , il la fource des richeflet 
de la cour de Dheli n'étoit pa^ détour- 
née. 

Cette balance cependant ne pourroic 
jat^is^ redevenir aulTi. con&dérable- 
qu'elle l'étoit » lorfqu'en léâS les 
François s'établirent- à Surate. Leur 
chef Te nommoît Caron. Cétoit un né- 
gociant d'origine Françoife qui avoit 
vieilli au fsrvice de la compagnie dft 
Hollande. Hamilton raconte que cee 
habile homme qui.s'étoit rendu agréable 
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a l'empereur du Japon , en avoir o6tentf 
fe permi/fion de bâtir dans l'ifle, oit 
étoit le comptoir quil dirîgeoit, une 
rnaifbn pour le compte de les maicres. 
Ce bâtiment devint un château fans- 
aucune défiance des naturels du pay» 
qui n'entendent rietl aux fortifications. 
Ils furprîrent des canons (]i»'onenvoyoit 
de Batavia , & înllruilïrenE la cour de^ 
ee qui (e pafîbit. Carotr reçut ordre 
d'aller à Jedo rendre compte de là 
Conduite. Comme il ne put alféguer rien 
de raifbnnable pour fa ju(li6cation, i\ 
fut traire avec beaucoup de févérké & 
èç mépris. On lui arracha pdl \ poil I» 
,ï>arbe : on Itii mit un bonnet & un habit 
de fou; on l'expofaen cet état à la rifée^ 
publique, & if fut chafTé de l'empire.. 
L'accueil qu.'il reçut à Java acheva de 
ie dL'goiker des intérêts qu'il avoit em- 
feraffés, & un motif de vertgeapce l'at- 
tacha à la compagnie Françoifé T dont 
il devint Tagem principal. 

Surate où on i'avoit fixé , ire remplif^ 
foit pas l'idée qu'il s'était formée d'utr 
étabriflement principal. Il en trouvoit 
la pofition mauvaife. irgémiffoit d'être 
obii^ d'acbctw fa sûreté par des ibu- 
miflions. Il voyoit du délàvantage à në- 
gQder en concurrence a-./ec des nattons 
p-Iits- riches, plus infiruires , plut accté- 
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^lées. II vouloir un porc indépendant, 
au centre de l'Inde , dans quelqu'un des- 
liemi où croiflent les épiceries, fans- 
quoi il croyoit imponible qu'une com- 
pagnie piît fe foutenir. La baie de Trin- 
quemale dans l'Ide de Ceyfan lui parut 
réunir tous ces atnincages, & il y con- 
duifîi une forte efctrdre qu'on lui avoiï 
envoyée d'Europe fous les ordres de", 
Lahaie » & donc 'û devoit diriger le» 
opérations. On crut, oa l'on feignit de- 
croire qu'on pouvoir s'y fiser fins bief- 
fer les droits des Hoilajidais^dbnt la pro- 
oriété n'avoit jamais été reconnue par 
fe fouverain de llHe avec qui- l'on avoie 
un traité. 

Tout cela pouvoit être vraf, mais 
révénemenr n'en fut pas plus heureux. 
On publia un projet qui! falloit taire,. . 
On CTtécuta lentement une enirepriCe 
qu'il fàlluît bfufqijer. On fè iaiifà in»- 
pofer par une ilotte qui écoi: hofs a état 
de combattre , & <^i ne pouvoît pav 
avoir ordre de hafarder une adion. La 
difetre & kï. maladies firent périr la. ma- 
jcfire pariifi des éqirpages & des trou- 
pes de débajquemem. On lailUt quelques, 
hommes dans, an petit fort qu'on avoir 
bâti , & où ifs furent bientôt réduits à 
fc rendre. A?ec le refte on alia^ chercher 
des vivres à \\ côte, de Ccaiotnapie}. Oxi^ 
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n'êntroiivà , ni diez les Danors de Trîni^ 
qtiebar , ni ailleurs , & le défefpoir iîf 
attaquer Saint- TKomé ,- où l'on fut ' 
averti qu'il régnoit une grande ^n-" 
dance. ' 

Cette viJIeîong-tempsfToriffantoàroit' 
été bâtie, il y a plus d'un fiecle, par le*' 
Portugais, dans un'Iieu où leurfuperff^ 
tition leur fit crpire que repofoient le»' - 
cendres de- Saint Thomas, te roi de- 
Gblcondc ayant conquis Je Carnâte, ne' 
rit pas fans chagriri (fans des mams étran- 
gères une place ii importante. Il la fie at- 
taquer en 1 661. par fes généraux qur s'eif 
rendirent maîtres: Ses fortifications ,, 
quoique conftdérables & bien confer-- 
vées , n-'arré'terenT pas les François qui les- 
erïiporterent'd'aflàuten 1671: Ils s'y vi^ 
renc bientôt inveftîs & forcés deux an»' 
après à fe rendre , parce que les Hollan- 
dois , qui avoient appris que leur répu- 
blique étoit en guerre avec Loins XIV ,. 
joignirent leun armes à celk's des-Itv-- 
diens. 

Ce dernier événement auroirachevé^ 
àt rendre inutile la dépcnfe que' !&■ 
gouvernement avoît faite en faveur de; 
H -compagnie V fi' Martin n'avoit pas* 
été du nombre des négocîans envoyés' 
fur l'ercadre de Lahaye. Il recueillit 
les débris des colonies de Ceyian 6c 



.,„Goo^lc 



philofophltjac & politïque. 41 
àé Saint 'Thomé & il en peupla l« 
petite bourgade de Pondichery qu'on 
lui avoit nouvellement cédée , & qui 
devenoit une ville, lorfque la compagnie 
conçut les plus belles efpérances d'un 
nouvel établiflemenr qu'on eue occafîon 
de former dans l'Inde. 

Quelques prêtres des mifHons écran' 
gères avoient prêché l'Evangile II [Siam. 
Ils s'y étotent' ^it aimer par leur mo- 
rale & par leur conduite. Simples, 
doux , humains-^. fans intrigue fie fans 
avance, ils ne s'étoient rendus fufpeâs 
ni au gouvernement, ni aux peuples; 
& ils leur avoient infpiré du refpeifl 
£t de l'amour pour les François ea 
général , fie pour Louis XIV en parti- 
eu lier. - 

Un Grec d'un efprit inquiet fi; am- 
bitieux, nommé Conftantin Phaulcon, 
voyageant àSiam.avou pluau Prince, 
& en peu de temps il éloit parvenu 
à l'emploi de principal miniftre, ou 
Barcalon, charge i.peu prèfr fcmbla- 
ble à celle de. nos anciens maires du 
palais. 

Phaulcon gouvernoitdefpotiquement 
te peuple & le roi. Ce. prince éioit 
foible , valétudinaire ^ fans poflérité. 
Son miniftre forma le projet de lut 
Jliccéder , peuc-écte même celui de I0 
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détrôner. On fait que ces éntrepnfe* 
font airfTi faciles & auffi communes dans 
ïes pays Tournis aux defpfites, qu'elles 
font difficile^ & rares dans les pays oit 
le prince ayant diftribué une partie de 
l'autorité à des corps puiflans , l'ennemi 
du fouverain paroîtéire celui de la nation 
entière. 

Phaulcon iifingina de faire fcrvir les 
iFrançois à ion projet , comme quelques 
etnbitieux s'éioient fervis auparavant 
dure g^rde de fix cens Japonois qui 
«voient djfpofé plus d'une fois de la cou- 
ïonne de Siam. Il envoya en 1 6J*4 un» 
amSafTade en France pour y offrir l'al- 
liance de fon maître, des porrsaux négo^ 
tujv^ François , & pour y demander de» 
*3i(îèaux& des troupes, 

La vanité faftucufe de Louis XIV' 
lira un grand parti de cette ambalTàde.' 
Les flatteurs de ce prince, digne dé- 
loges , mai» trop tcué, lut perfuaderent 
que Ta gloire répandue dans le monde 
entier iui attirck les hommages de l'o- 
rient. II ne fe borna pas à jouir de ces, 
tains honneurs. II voulut faire ufnge 
des dirpolîtions du roi de Siam eti 
faveur-rfe la compagnie des Indes, & 
■plu* encore en faveur des millionnaires. 
Il fir partir une efcadre fur laquelle il y 
-ftvcit plus de Jéfuites que de négocîïns^ 
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^ cfans le traicé qui fuc conclu entre 
les deux roù, lesambalTadeursde Francs 
diriges par le Jéfuiie TdchardV*' occu- 
pèrent beaucoup plus de i«ligion que de 
commerce. 

La cojïpagnie avoit cependant conçu 
tes plus grandes clpcrances de l'établi^e''' 
ment de Stam, & ces erpérances étoiens 
fondées. 

Ce royaume eft fitué fous la 7one 
torride, à la même latitude cjue lin- 
doAan , dont il eft éloigné de vingt 
degrés environ de longitude orientale, 
La nature a donné aux deux pays de» 
chaînes de montagnes qui , courarK 
du fud au nord , vont fe réunir comme 
des rameaux \ la grande mafTe des ro- 
chers du Thibet & de la Tartarie Ce» 
montagnei dans les deux contrées func 
Toir des dejx côtés deux faifons diffj- 
rences en même temps. Tandis qu> 
foued on a (îx mois de pluie , on ne 
s'en appereoit ï l'eft où luir un beau 
fôleil , que par la cruedu Menan qui fe 
déborde^fercilife les campagnes, com- 
me l'Egypte a toujours été fertilifée pac 
les inondationsdu Nil. 

Cette fertilité eft fi prodigieufe , 
«ju'une grande partie des terres cultivée» 
y refid deux cents pour un. II y en » 
néine ijui, fans les travaux du Ubou>* 
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r«ur, fans le fecours delà femence, pro- 
diguent d'abondantes récoltes de riz. 
MoifTonnécomme-il eft vénu', fans foin 
& fans attentfon, -ce grain abandonné, 
pour ainlî dire , à la naiure, tombe & 
meure dans lechamp où il eA né , pour 
fê reprodairedans leseàuxilu'fleuvequî 
ffaverfe le royaume: 

Peut être n'ya-t-il point de contrée 
fiir la terre où les fruits ftient en aulTI 
grande abondance , auflî variés, MifTi 
fains'qae dans cette terre délicieufe. 
Elle en a qui' lui font particuliers , 
& ceux qui \w\ font communs avec 
d'autres climats , ont un parfum ^ une 
faveur qu'on ne leur trouve point ail- 
leurs, 

La terre toujours chargée deces tré- 
fbrs fans ceiTe renaiïfans, couvre encore 
fous une légère fuperficie des mines d'or, 
decuivre^d'aiitian, defer, de^plombôî 
de câlin, 'cetétainlrrecherché dans toute 
KAfie. 

Le defpotifme le pIiH affreux-rend 
inutiles tant d'avantages. Un Prince 
corrompu par fa puiHance même, op- 
prime du fend de fon ferrail par \ti 
caprices, ou lailTe opprimer par foi^ 
indolence les peuples qui lui font fou> 
mis. A Siam, il n'y a que des efclavei 
& point de fujets. Les hommes y^ 
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Ibnt divifës en trois claiïès. Ceux de 
la première compotènt la garde du 
monarque, cultivent fes jterres , tra- 
vaillent 9M1C atteliers de ion palajs. 
La féconde, eft d^Ainée aux tuvaMx 
publics , à la défènfe de l'état. Les der- 
piers fervent les magiftrats, les minrf- 
ires, les premiers Officiers du royaume. 
Jamais un Siamois n'eil élçvé à un 
(Emploi diftingué, qu'on ne lui donive 
un certain nombre de gens de corvée. 
Ainfî les gages des grandes places focic 
bien payés. i la cour deSîanit parce 
';ue ce n'eil pas en argent, mais en 
lommes qui ne coûtent rien au Princç. 
Ces malheureux ibnt infcriis dès l'âge 
le feize aps dans des ^egîllres. A la pr«- 
niere fomrnation , chacun dottfe ren- 
re au pofte qui lui eft affigné , fous 
eine d'être mis aux fers, ou^condamné 
la baAoona^. 

Dans un pays où les^hommes doivent 
^x mois de leur .i;ravail au gouvernement 
/Itns être payés ..ni nourris, & travail- 
'ftnt lesauti;es Cm mois pour gagner de 
quoi vivre toute l'année. J).ans un tel 
f ays , la tyrannie doit s'étendre des 
ilerlbnnes aux terres. Il n'y a point de 
Aropriécés, Les fruits délicieux qui foiic 
W-richeffe des Jardins du monarque & 
^i grands, ne cioiflent pas impunéme^it 
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chez Tes pariîcnliers. Si les fol^ats en- 
voyés pour Va vlfitedes vergers y trou- 
■vent quelques arbres dont les produc- 
tion? foient prdcieufes , ils ne manquent 
■jamais de le marquer pour la table du 
iefpote ou de fes miniftres. Le proprié- 
taire en devient le gardien , & quand le 
temps de recueillir les fruits efl arrivé , 
il en fil relponfable fous des peines ou 
jde^-trsireniens ftvéres. 

C'eft peu que les hotnmes y fbïent 
«fclaves de l'homme, ils le font même 
xles bétes. Le roi de Siam entretient 
«n grand nombre d'éléphans. Ceux de 
fon palais font traiiJs avec des Iioh- 
neurs & des foins extraordinaires. Le* 
moins diflingués ont quinze efclaves à 
Jeur fer vice , continuellement occupés 
à leur couper de l'herfae , des bana» 
fiiers , descannes \ fucre. Ces animaux 
«ni ne font d'aucune iiiiliié réelje , 
flattent tellement l'orgiieil du prince, 
qu'il mefure plutôt fa puiflànce fur leJr 
nombre, que fur celui de (es province?, i 
5ous prétCKte de les bien nourrir , leui's 
conduftturs les font enrrer dans les 
terres & dans les jardins pour les Hévafl 
Itr, à moins qu'on ne fe rédime de cette 
vexarifwi pnr des préfens continuels^ 
Perlonne n'oferoit fermer fon champ 
2tix éléphâns du roi , dont plufleurs ipi^t 
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Aécorés de titres honorables , & élev^ 
StûTi. premières dignités de l'état. 

Tant d'efpeces de tyrannie font que 
Jei Siamois déteftent leur. patrie, quoi- 
qu'ils la regardent comme le meilleur 
pays de la terre. La plupart fe déro- 
bent à l'oppreflion en fuyant dans les 
forêts , où lis mènent une vie fauvage 
cent fois préférable à cells des fociététi 
corrompues pat le defpotifme. CettQ 
défertion eft devenue fi confidérable , 
que, depuis le port de Mergui jufqu'JÎ 
Juihûs , capitale de l'empire , on qiar- 
che huit jours entiers fans trouver fa. 
moindre population, dans des plaines 
immenfes.bien arrofées, dont '^ loi eft 
excellent, & où on découvre les tracer 
d'une ancienne culture. Ce beau pays 
eil abandonné nux tigres. 

On y voyoit autrefois des bommfls. 
Indépendamment des naturels du pays, 
il étoit couvert de colonies qui avoieni 
fiiccelTîvenienc formé toutes le» nation^ 
fiiuées à l'eft de l'Afie. Cet emprefle- 
ment tiroic fon origine du commerce, 
i;iimenre qui s'y faifoit. Tous les hiÇ~ 
loriens atreftent qu'au milieu du lèi-, 
?ieme fiecle il arrivoit tous les ans yiÇ~ 
qui mille vaifTeaux dans Tes rar!es. L^ 
tyrannie qui commença peu de tcmp» 
^jprè^i anéantit fucceflîvement lei iiii>^ 
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ties , les manul^^ures , l'agriculture. 
Avec elles dîfparurent les négociant 
étrangers , les nationaux même. L'é- 
tat tomba dans la eotlBilion '&. dans la 
langueur qui en eft la fuke. Les' François 
3l leur arrivée le trouvcrwit parvenu à 
ce point de dégradation. I! éroit en 
général pauvre, fans wts, médiocre- 
ment peuplé, fournis' à un defpote qui 
voulant ^ire le commerce de fesétat^, 
ne pouvoir que l'anéantir. Le peu d'or- 
nement & de marchandifestie luxe qui 
fe confommoit'à'la cour Si chez les 
grands , étoit tiré du Japon. Le Sia- 
mois avoit un refpeâ extrême pour les 
Japonois, un goût «xclufîf pour leurs 
ouvrages. 

Il étoit difficile de fiire changer rerre 
opinion, & il le falloit cependant poirr 
donner quelque débit aux produéiions 
de l'induftrie Françoife. Si quelque 
ihoie pouvoir aniener le changement, 
c'étoit la religion Chrétienne que fes 
prêtres des miflions étrangères avoient 
annoncée avec fuccèi ; mats les Téfuites 
trop livrés k Phaulcon qui devenoit 
odieux , & abufant de leur faveur ^ la 
cour » ie firent haïr , & cette haine re- 
tomtu fur leur re'ipion. Des églifes 
furent bâties avant qu'il y eût des Chré- 
tiens. On fonda des niairons religieufes., 



d„GoogW 



philofoph'i^e & politique. ^f 

& on révoira «irifi le peuple & les Ta- 
lapojns. Ce font des moioes , les uns 
Solitaires.» les autres intrigtians.Ils' prê- 
chent au peuple lâstiogme & U morale 
dtf Sommonacodom. Ce, légiilatetir des 
SiâtBoisfut long- temps honoré comme 
im fage. & 'û aëté hotioré âe>ptus com- 
«ne un Dieu , ou comme utie ématiation 
^ [a diivinLté,tm Ah-de Dieu. Il' n'y 
ft pas^de meriKiille.i^u'ils n'«Q caconteni; 
}i,vi¥oiiig<f^Gvn gratA de -riz par, jour, 
ii arraçhj nn.'éem ycui pbar le don- 
|K( k,an.p>UYjtÇiuq\x>\ii. n'avoif rieà 
.à donner. Une ancré fois il donna û 
ffanrtte. Il commandoit auk afires ^aui 
jfvteres , a,tis montàgncG ; tnais it avait 
pn frcire^-ui ie,coQtrattoiii>eaucoup dans 
içï préfets defÀice du bieitauxi homnaes. 
jPieu le veog«a>,.â(:crucsfia,:luirtnétiie ce 
i^alheureux &<)re.'Cecte €i\Ai avqic in-^ 
dirpofé les Siamois ' conxre h ^religion 
4!uii Dieu crticifié,, & ils ne pouvbienf 
;*évérer JefusrChrifti, -^îwce qu'ils ^oii 
.^ôrcjdu- même genre dft fwpplice que 
Je frere de iSOnvnonacoiiom. . 
. S'il.ti;^t(Ht pas poflîble dt porter de» 
jiiarchandifeE k SÎàm , on pouvmt tra- 
^ailleri en infpirer pe»-à-pen le goût , 
|>rcpafer un gr^nd comnierce d^ifs le 
pays même , & fe fèrvir de celui qu'on 
jr,ouv{Mt en çe monwpi pÔûr;ouvtirdei 
Tomt U. C 
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uailbfli arec tout l'orient. La Situation 
du royaume entre deux golfes , où il 
occupe cent foixante lieues de côtes 
iiir l'un , & environ deux cents fur l'aii- 
trie, aaroit ouvert la navigation de tou- 
tes les mers ^xerrepariiede l'universi 
lâ forrerefle de Bahkok, bâtie à Tem^ 
bouchureduMenan , qu'on avoit retnifc 
auTi François, étoîtunracelletit entrepôt 
.pour toutes les opérations qu'on auroit 
Aoulu £)ire enChine.anx Philippines', 
dans tout l'eâ de l'Inde. Le port de 
Mergui , le princîp&l de l'éiat , & fun 
ifes meilleurs d'Ahe , qu'on feur avoit 
aufTi cécïé , leur donnoit des grandes h- 
cilicés pour lacôtedeCoromamle}, fur- 
tout pour le Bengale. Il leur afluroit 
ene communication avantageufe' avec 
JesToyaumesde Pegu, d'Ava, d'Arr»- 
Iiam , de Lagosf pays ptt» barbares en- 
core que Siam , mais o{i l'on trouve les 
- pinsbeaux rubis^dela terre, des dianians 
& de la poudre .d'or. Tous ces étati 
offrent de même que Siam l'arbre d*oii 
découle cette gomme précieufe avec Itf- 
ï]ùe11e les Chinoisât les Japonois'com- 

Sofent leur vernis , & quiconque poH'é'* 
era le commerce de cette denrée , eA 
fera un très-lucratif à la Chine & au 
Japon, 

Indépendanimcnt do I-'arantage d^ 
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trouver debuns établilTemens tout for- 
més gui ne coûtoient rien \ la compa- 
gnie , & qui pouvoient nietcre dans 
fes mains une grande partie du com- 
merce de l'orient, elle auroit pu tirée 
<le Siam pour l'Eutôpe de l'ivoire, du 
bois de teinture femblable ^ celui qu'on 
coupe il la baie de Campéche, beaucoup 
de cal!e , cette grande quantité de peaux 
de buffle & de daim qu'y alloient cher- 
cher autrefois les Kollandois. On auroic 
pu y cultiver le poivre , & peut-être 
d'autres épiceries qu'on n'y recueilloic 
point f parce qu'on en ignoroit la cul- 
ture, & que le malheureux habitant de 
Siam , indiféreni ^ louc , ne réuffifToit k 
rien. 

Les François ne s'occupèrent point 
.^e ce« objets. Les faâieurs de la corn- 
pa g nie, les officiers , les troupes , let 
Jéluites nentendoient rien au commer- 
ce , & ne fpngeoient qu'aux converûons i 
& à fe rendre les maîtres. Enfin , après 
avoir mal fecouru Phaulcon au moment 
où il vouloir exécuter les dedêins , ils' 
furetu entraînés dans fa chute , & les, 
forrereflès de Mergui & de Bànkok dé- 
fendues par des garnifons Françoifes». 
furent reprifes par le plus lâche de tous'' 
les peuples. 

Jr'endanc le peu de temps que les Fraa - 
Cl 
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çois furent érablis à Siam , la compagnie 
chercha à s'inrroduire au Tonquin. Elle 
fe flattoit de pouvoir négocier avec 
lureté , avec utilité chez une nation que 
les Chinois avoienr pris foin d'inftruire 
il y avoit environ fept fiecles. Le théïf- 
me y domine , c eft h religion de Con- 
fucius,dont les dogmes & les livres y 
font révérés plus qu'à la Chine même. 
Mais il n'y a pas comme à la Chine le 
niémeaccord entre les principes du gou- 
vernement, la religion, les loix.l'opi-r 
Bion & les rites, Aiidî quoique le Ton- 
quin ait le même légiflateur , il s'en fjut 
bien qu'il ait les mêmes mœurs. Il n'a 
ni ce refpefl pour les parens,ni cet amour 
pour le prince , ni ces égards récipro- 
ques , ni ces vertus fociales qui régnent 
à la Chiné. II n'en a point le bon ordre. 
Ta police , rînduftrie & i'aflivité. 

Cette nation , livréeà uneparefTe ex- 
ceffive, à une volupté fans goût & fans 
délicatelTc , vit dans une défiance con- 
tinuelle de fes fouvçrains & des étran- 
gers , foit qu'il y ait dans fon caraflere 
un fonds d'inquiétude , foit que fon hu- 
meur fédirieule vienne de ce que la mo- 
rale dçs Chinois qui a éclairé le peu- 
ple, n'a pas rendu le gouvernement 
nieilleur. Quel que fort le cours des lu- 
mières , «qu'elles aillent de la pation au 
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gouvernement , ou du gouvernement h 
la nation , il i^ut toujours que l'un & 
l'autre fe.perfedionnent ^ la fois & de 
concert , (ans quoi les étafs font expofés 
aDx plus grandes révolutions. Audi , dans 
le Tonqiiin, voit-on un choc continuel 
des eunuques qui gouvernent , & des 
peuplei qui portent impatiemment le 

ioug. Tout languit , tout dépérit au nû- 
ieu de ces dilfentions ; & lé mal doit 
empirer , jufqn'à ce que les fujcts aient 
forcé leurs maîtres k s'éclairer , ou que 
les maîtres aient achevé d'abrutir leurs 
fujets. Les Porriigais , les Hollandoîs 
qui avoient elTayé de former quelques 
li.iifons au Tonquin , s'étoieiit vus for- 
cés d'y renoncer. Les François ne fu- 
rent pas plus heureux. Il n'y a eu de- 
puis entre les t-uropéens que quelques 
négocians particuliers de Madras , qui 
aient fuivi, abandonné & repris cetce 
navigation. Ils partagent avec les Chi- 
nois ('exportation du cuivre & de'; foies 
communes, les feules marchandifes de 
quelque importance que fburnifie le 
pays. 

La Cochinchine étoit trop voifine 
de Siam pour ne pas attirer auflî l'at- 
tention des François : & il eft vrai- 
femblable qu'ils auroient cherché à s'y 
fiser , s'ils avoient eu la fagacité de 
C 3 
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prévoir ce que cet état naîflànt deroïc 
cevenu' un jour. Il n'y avoir pas alors 
plus d'un demi-irecle qu'un prince dti 
Tonquin fuyant devant fon fouveraîa 
qui le pourfuirait comme un rebelle* 
avoit franchi avec fes foldats & fes 
partifans le fleuve qui fert de barrière 
entre le Tonquin & la Cochinchine. 
Les fugitif aguerris & policés chafle- 
jent bientôt des habitans épars qui er- 
roient fans lois & fans fociété dans un 
pays où l'homme n'en a pas befoin 
pour être heureux. Ils y fondèrent uik 
empire fur la culture & la propriété. 
te l'iz étoit la nourriture ta plas facile 
& la pluj aboadanie. Il eut les pre- 
miers foins de ces nouveaux colons. 
Les plaines en furent couvertes, parce 
que les champs fê trouvoient natureT- 
Jement inondés rpitr une in&iité de 
fources qui tombent dei montagnes^ 
& dont fart peut très-aifément diriger 
le cours à fbn gré. Ils s'étendirent fur 
Jes plaines de Camboge qui étoient - 
comme abandonnées. La mer & les 
rivières attirèrent des habitans fur leurs 
bords par une profufîon iencellenc 
poiflbn. On éleva des animaux do- 
tneftiques , Jes uns pour s'en nourrir > 
les autres pours'en aider au travail. On 
.cultiva les arbres les plus ncceflaîres.; 
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tfisque le cotonnier pourfevérir. On 
négligeâtes fruits qui ne fourninbieni 
-pas à proporiian autant de fublîftanca 

Îue les grains. Les iraontagnss & les 
brëis .qu'il n'iitcHt pss po^ibte de défri- . 
cher donnèrent dj gibier , des nuitauT, 
des gommer , des parfums & dei boî* 
admirables. Ces produâions {ervtrent de 
matériaux-, de moyens & d'c^jets de 
commerce. On conftruifii les cent galè- 
res qui défendent conftammenc les côtes 
dd royaume. 

• Tous ces avantages de la nature St 
de la fociété étoient dignes d'un peuple 
qui a les mœurs douces ■ te qui tient 
en partie des femmes un caraasre hu* 
main : foir que ce fexe doive un Ci pré- 
cieux afcendant à fa beaut^ , ou qi]d 
ce foit un effet particulier dft fon aifi- 
dutté au travail & de fon intelligence 
pour les affaires. En généi-al , dans 
le commencement de« fociités, les fem- 
mes font les premières à fe policer. 
Leur lY^ible/Ie même, & leur vte f>lu9 
fédentaire , plus occupée de dérails 
rariés.&,de petits foins, leur tbnnenc 
plutôt ces lumières & cette expérience, 
ces attachemens domelliques qui fonc 
les premiers inftrum«»s& les liens fes 
plus forts de la fociabilité. Ceft peut-^ 
être pour. cela. qu'on voit-cbez pIl^• 
C 4 
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gées des premiers objets deradmînrf. 
tration civile , qui' font une fujre de 
l'économie domeîtiqae. Tanc que l'éfat 
n'eft qu'une efpece déménage, ellej 
gouvernent l'un & l'autre. C'eft alors 
fans doute que les peuples font les plua 
heureux , fur-tout quand ils vivent fous 
un climat où la nature n'a prefque rien 
laiiTé à Biire aux hommes. 

Tel *ft celui qu'habitent les Cochin- 
cliinoîs. Autlî ce peuple goâte-c-il dans 
l'imperfeâioit de lâ.polic« uïi'bonheur 
qu'on ne Ikuroit trop lui' envier dans 
les progrès d'une focîété p^us avancée. 
Jl ne connoit ni voleurs ni mendians: 
Tout le monde y a droit de vivre dans 
fon champ ou'Chez autrui: 'jUn voya:^ 
geur entre dans 'une mailon de la pet^-i 
pladeoùil fe trouve^ s'afTew à table » 
mange, boit, fe retire, fans invita- 
tion, fans remèrdemeot, lâns ques- 
tion. C'eft un homme, dès-ïors il eft 
imi, parent de. la maifon. Fût-il d'urf 
pays étranger , on le regarderoitaveii 
plus de curiofité ; mais il ' feroit reçu 
avec la même bonté. ' •' 

Ce font les fuites & les reftes du gou- 
vernement de» fix premiers rois de la 
Cochinchine , & du contrat fociàl qui 
fè fit entre la natian & fon caDduâeur''y 
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avant de pafîcr le fleuve qui féparetes 
Cochinchinois du Tonquin. C'étoienC 
des hommes las d'oppreflion. Us pré- 
vinrent un malheur qu'ils avoient éprou- 
vé, & voulurent fe prémunir contre les 
abus de l'autorité qui d'elle-même tranf- 
grefTe fes limites. Leur chef, qui leur 
avpit donné l'exemple & le courage de 
fe révolter , leur promit un bonheur 
dont il vouloit jouir lui- même, celui 
d'un gouvernement jufte, modéré, pa- 
lerner II cultiva avec eux la terre ou 
ils s'étoient fauves enfenible. Il ne leur 
demanda jamais qu'une feule rétribution 
annuelle & volontaire, pour l'aider à 
défendre l'état contre le defpoie Ton- 
quinois qui les pourfuivit long-temps 
au delà du fleuve qu'ils avoient mis en- 
tf'eux & fa tyrannie. 

Ce comrat primitif a été religieu- 
fenient obfcrvé duraiv plus d'un lîecle 
fous cinq ou Ca fuccefleurs de ce brave 
libérateur. Cet engagenietit réciproque 
& folemnel fe renouvelle encore loua 
les ans à la face du ciel & de la terre, 
dans une afîémblée générale de la na- 
tion qui fe tient en plein champ , oû 
le plus ancien préfide , où le roi n'af-' 
fifte que comme un particulier. Ce 
prince honore' & protège encore l'a- 
griculture , mais fans donner l'exem- 
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pie au labourage comme /es ancerrer. 
En parlant de les fujets , il dit encore r 
te font mes tnfans; mais ils ne le (onr 
plus. Ses courtifans fe font dits Tes ef- 
cbves , & lui ont donné le titre faftueus 
& (àcrilege de roi du cid. Dès ce mo- 
ment les hommes n'ont dû étredevanr 
lui que des infe£les rampans fur la 
terre. L'or qu'il a fait déterrer dans 
les mines a defl^hé l'agriculture. Il l 
méprifé le coït (impie & raodcfte de fe? 
pères; il a voulu un palais. On en a 
creufè Fenceinte d'une lïeue decircon- 
fërence. Des milliers de canons autour 
des murailles de ce palais le rendent 
redoutable au peuple. On n'y voit pluf 
qu'un deTpcta Bientôt on ne le verr» 
plus fans i^ute ; & l'invilïbilité qui 
caradfërife la majelTédês rDisdel'orienf^ 
fera fuccéder le tyr«i au pcre de la na^ 
lion. 

La découverte de Fora iramTeHemene 
^mené celte des impôts ^ & le nom d'ad- 
pûniflrarion des finances ne tardera pas 
\ remplacer celui de l'égiOation civile 
& de contrat foci.)!. Les tributs ne fonc 
plus des offrandes votbiMaires, mais des 
•exafïions par contrainre. Des hommes 
adroits wom furprendre au palais du roi 
le privilège de piller les provinces. Avec 
de l'or, ils acbeteot à la fois le droit du 
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crime & de l'impuniré i ils corromptînt 
les Courtifads , fe dérobent aux magif- 
tran , & vexent leî laboureurs, Déjà les 
grands chemins offrant aux voyageurs 
des iritUges abandonnés par leurs habi- 
tans , & des terres (légligées. Le roi du 
ciel,(èmblabi«ae* dieus d'épicurejaifle 
en patif loitiber les Mta\ & les calamités 
iur les campagnes. Il ignore & les maiiic 
& Ici lartnesde fes peuples. Bientôt ils 
Mromberont dans le néant où font enfé- 
»elrs lesfauvages qji leurcétfcrent leur 
terfitoiré. Aiiilî pérHTeni, ainfi péri- 
ront les nations gouvernât» par le def- 
pottfme. Si b'Cochinciiirrc retombe 
^ni le cahos dont ellv «fE fortie il y 
a environ cenr cinquante anï, ellede- 
"menidra indilTérenie eux navigateurs qut 
fi-équement fe« ports, tes Chinois qui 
font en pollèflton d'y ^in» le principal 
commerce , en tirent aujourd'hui en 
échange des marcbandifes qu'ils y por- 
leiït, des boisde inenoiferie, d« bots 
pour la charpente des maifons & h 
conftruâion des railTeafux. 
' Quatre-vingtiniltetonneaiw, chacun 
de dix milie livres de fucre tous les 
ans , la brut ^ quatre livres de France 
I« cent , le blanc à huir, & '•Ji dix te 
candi. 
-De la foie de hoaat- quialité, ^es 
G 6 
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ùùas agréables i & du pirrb , filaménr 

d'un arbre reflemblant au bananier * 

qu'ils mêlent en fraude dans leurs ma^ 

(iLifadures. 

Du thé noir & mauvais qui fert ■ it I» 
confotnmarion du peuple. ■ . . i 
. De kcânnelle.ft parfait*, qu'on -ï» 
paye trois ou quatre fiws;ptus cher que 
celle de Ceyian. It y en a peu y elle ne 
croît que fur une montagoe . toujouts 
entourée de gardes* ■. . '' /' r- 

■ Du poivre exceUent, & d'ti fer u 
pur , qu'on leiforge fortanf de la mine^ 
lins le faire fondre-, i ■ ^ ' 

. De l'or ou titre de vj'ngt-trois taratsi 
Il y eft plus -abondant ^we dans aucune 
autrecontriée de l'orienf.- •' - 

Du bois d'a^ltt, qui^ plusoujrioio» 
parfiiic, felonqii'il-eftflttsou.mQiDfiTé» 
fineux. Les:n«>r?eaux qut', contiennent 
k pitjs de cette réfine ^ foot .communes 
ment tirés du *œur de l'a^-bre^ o*^ft 
la racine. On les nommecalUmbac, & 
ils font toujours vettdws au [tpt<is dei'or 
aux Chinois, qui les regaFdenicbmme le 
premier des cordiaux. On le»conferve 
avec un foin extr^e dans des boîiesi 
d'étain, pour qu'ils ne fechent pas. 
Quand ofl veut les employer , .on les 
broyé fur un marbre avec des liquides 
o«veoitbles aux différentes m4ladifii 
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qu'on éproutç. X-es bois d'aigle in fë rieur 
^ui Te vend 2u moins cent frsncs la livre „ 
eftpDftéenPerfeïenTurquie& en Ara- 
bie. On t'y emploie^-psrfù mer les habits, 
^ mente dan& lés grandes occalîon^, le» 
appartetncïis ^«n y- mêlant de T'ambre' 
gris, tiré le phisordinwrement'deï c6re* ' 
orientales deJ'AFrique. Il a encore une- 
attfre deftinatton. Il eO d'tifage chei ces 
peuples que cenx qui reçoivem «ne vifite 
de quelqu'uil auquel on veut' témoigner- 
de la «onfidération , lui préfentenr'ît 
fumer; fuit le eafê, accompagna' da> 
confitures. Lorfque la converraiion CorVh ■ 
niencQ k lasrguu , arrive le forbet ,x^n^ 
femble anhoncerledépan. Dès que lé-) 
tranger le levé poor.s' en aller, on lut 
prélsttterunQ cafroletic aùbrûlexJuHDÏff' 
d'aigle, dont on fait exhaler la fumée- 
fçus la barbe qu'on pa^finrie .^'eau'de 
rpfe, ^ , ; , . L ... 

- QwtHqijeresFrançoisquinepouvofent' 
guère porter que des draps, du plomb,, 
dplapoitdre i canon & du foufre, i 
I^ Gochinchinc, eufletirijté réduits i y"' 
faire le comnierce , pc tnctpalement avec ' 
de l'argent ; il Billoit le fuWre enconcu- 
rçficcaveclesChinojs. Les bénéfices qu'on' ■ 
auroit faits fur les marchandifes envoyée» 
en Europe , ou qu'onauroit vendues dans.. 
Mode» ai)roienc. 6i£ dJfpatoîcie.ceLia*^' 
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conrértîént. Mais H n'eft plus Temps éi 
revenir fur fes pas. Un voyage qoî en 
17^ j a réuffi à Monfîeurdeitabecdont 
l'intelligence, l'aâivité^ la rena font 
li connues , prouve feulement qo'ÏI e& 
poflible de H'ouver encore & la Cocliiri- 
chine uile utilité moaienunée. Des fpé' 
culations fui vifs exigent unexoire fureté 
que les caprices d'un defpote. la probtfé 
& la bonne foi qui fom efiênttettetticnc 
la bafe d'un commerce aétif â fclide « 
'difparoifleirt dé ces, contrées autrefois fi 
floiilTantes, àmeOireque legûopeme- 
ment y devient arbitraire, & par con- 
fëquent injufte. Bientôt on ne f erra pas 
dans leurs ports un plus grand nombre 
de navigateurs que dans cens -det étatï 
Toiiïîis dont oi) eonnolt à peine l'eiLif' 
tcnce. • 

Quoi qu'ilcn foit dexes (d>rervatJons, 
la com pagnie Françoife chailëe de Siam ," 
& n'èfpérant point s'établir aux extré- 
mités de l'Aftc, commença de regretter : 
fon comptoir de Surate où elle n'ofoit 
plus fe montrer depuis qu'elle en étoit 
ibrtie iàns payer les dettes, file avok- 
perdu le feul débouché quelle connÛE ' 
alors pour h% draps, fon plomb, fon 
îti \ & elle éprouvoh des embarras con- 
tinuels dans I achat des marchandifes qu<9 
demuidoient les fanuiltes de ta métco> - 
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pôle, qu'exigeoiém les befoins des co- 
lonies. En faifant face à le» engagemens , 
elle eût pu recouvrer la liberté dont elle 
j'étoit privée. Le gouvernement Mogoï 
qui deftroit une pws grande eoocurrence 
dans Ta rade , et qui auroit préfère le» 
François aux Angloii » à qai la cour avoif 
«endu le privilège de ne payer aucun 
droit d'entrée , l'en preffa fouvent. Soit 
défaut de probité , ^intelligence ou de 
moyens, ellen'ef&çapac alors, elle n's 
pasefEicé depuis la honte dont elle s'étoii 
couverte. Towre fon attention fèbornoir 
à fe forti^er à Pondicliery » lorfqu'elte 
vit Tes projets arrêtés par une goerrc Eut' 
glame donc rorigineéloic éloigner. 
, LesBarbaresfortisdirnordquiavoienr 
renverfé l'ein|Mre Romain, établirent 
une forme de gouvernement qui ne leitr 
pernût pas de poulTer leun conquêtes ^ 
tt qm maintint chaque état d»m fes linii- ' 
ces naforelles La ruine des loix fôodalesy 
& les changement qui en furent les fuite» 
néceflàires , eupofereni de nouveau l'u^ ■ 
lu'vers au danger d'une monarchie uni- 
verfelle.Iorfque les circonftances eurent 
réuni des couromies fans nonvbre fur h 
tite de Charles-Quint. Heureulemênc 
pour legenre-humun, la puîflàncc Au- 
trichienne Ixirmée par <^s pofléffions fé- 
puées Si fofulées fur des mines f ne 
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réuflît pas Si renverfêr les bouIevarJ* 
qui s'élevoient contre elle. Après un 
fiecle de travaux , (ferpérances & de 
revers , elle fut réduite à céder foi» 
rôle à une nation que la mafle de fes 
forces, fa pofîtion & fon aâiviré rert- 
doient plus redoutable aux libertés de 
l'Europe. Richelieu &, Mazarin prépa- 
rèrent cette révolution par leurs intri- 
gues. Turenne & Condé la procurèrent 
par leurs vidoires: Colbert l'affermit par 
ïa'création des arts & par tous les genre» 
d'înduftrie. Si LtHiis XIV , qu'on doit' 
jjeut être moins regarder comme le plus 
grand imonarque de fon fiecle , que 
comme celui qui repréfentg fur le trône, 
ay.ec plus de dignité >■ eût voulu ne pa» 
précipiter l'ufage de fes, moyens, & 
tempérer l'éclat -de fa gloire, il eft 
difficile, de prévoir jufqu'où il auroit 
pQulTÉ fa fortuné. Sa vanité plus fort» 
q;je fon ambition .l' égara. Après avoir- 
P:Iié fes fu jets à fes volontés, il voulut y 
afTujectir les voilins. Par fon orgueil , it 
extita Jeur reffentîment plus qu'il n'a-' 
baitoîi leur pouvoir par les conquêtes,' 
1^ goût qu'il fembloit prendre aux ■ 
flatteries de fes panégyriues & de {es- 
courtifans qui lut promettoient l'empi- 
re univerlël , fcrvit. plus que l'éten:- ■ 
dve même de fon pouvoir à faire nai- : 
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tre la crainte d'une conquête & d'une 
fervitude génér.iles. Les pleurs & les 
•iâtyres de Tes fujets Proieftans difperrés - 
-par une fuperftition honieufe , mirent le 
Comble à la haine que fes fuccès & l'abii» 
■de fes profpéritës avoient infpirée. 

Le jJrince d'Oraiige, génie juffe, 
fèiTiie, profond, homme aufli vertueux 
qu'un ambitieux le peut être, devint 
le centre de tant de relTentimens qu'il 
>foment-oit depuis long-tetnps par fes 
négociatioiïs & fes érriiflairés; La France 
fut attaquée par la plus formidable Con- 
fédération dont riiiftcûre ait confërvé le 
iouvenir;& la France fur par-tout Se 
conftafnment triomphante. 

Elle ne fut pas' auffi heurènfe en 
Afie qu'en Europe. Les Hollandoîs 
effayereni d'abord de faire attaquer 
Pondichéry par tes naturels du pays , 
<jui ne pouvoient être jamais contraints 
de le reftituer. Le prince Indien au- 
quel- ils s'adreffèreat' ne fiât pas tenté 
■pur l'argent' qu'on lui offrit de le ^ré- ■ 
■ttràctftte perfidie. Los François', ré- 
tpoFfÔit-il "codlïamment , ont acheti'ceite 
fbact , il fetoit '• injufle àe Us tn déloger. 
Ce que ce Rafas refufoit de faire fut 
exécuté par les Hollandois eux-mêmes, 
jlls affiégereilt la place en 1693, & 
iufent' fermés 'de la rendre ^ la paix dé 
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Rificich en beaucoup meilleur état qu'ib 

tiel'avoîent priTe. 

Martin y fut placé de nouveau com* 
me direfleur , & y conduifu les affi*,- 
res de la compagnie avec la fageffe» 
l'intelligence & la probité qu'on atren- 
doir de lui. Cet habile- « vertueux 
négociant attira de nouveaux colons à 
Pondichéry, & il .leur en fit aimer le 
fêjour par le bon ordre qu'il y fit ré- 
gner , par fa,douceur & par U'y^Hke. 
,11 fut phire aux princes voifins , dont 
la colonie foible encore avoît tout à 
craindre. II choifit ou forma des fu- 
jets encellens , qu'il enroya dans les 
différens marchés d'Afie & chez les 
jifférens pçincei. II avoit perfuadé aux 
François, qu'étant arrivés les derniefs 
dans l'Inde, s'y trouvant fans force» 
& n'y ayant autTutie efpérance d'être 
iecourus par leur patrie, ils ne pou- 
voient y réuffir qu'en y donnant une 
idée avantageufe de leur cara^ere.. U 
^ leur fit perdre ce ton léger & infolent 
qui rend fi fouvent leur nation infup- 
portableaux étrangers. lU furent doux;, 
niodeHes, appliqués. Ils furent fe con- 
duire félon le génie des peuples , Si, 
fuivant les circoofiances. Ceux qui ne 
ic bornoient pas aux emplois de la 
compagnie répandus dlans les différen- 
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tes Cours, y apprirent \ conriorre les 
lieux où fe ^briquoient les plus belle? 
^oflès, les entrepôts des marchandifês 
les plus précieu(es, & enBa tous les 
détails du commerce intérieur de chaque 
pays. 

Préparer de loin des fuccès ïi la com- 
pagnie par l'opinion qu'il donnoit de» 
JrançMs, par ie ftrin de lui former 
des agens , par les connoiflànces qu'il 
Ëifoit prendre, & par le bon ordre 
qu'il fçavoit nuimenir dans Pondichéry , 
où fe rendotent de jour en jour de nou^ 
veaux habîtans; c'étoit le feul fervîce 
que Martin pnavoti rendre , nuis ce 
' n'étoit pas arfez pour foutenir le com- 
merce de ta compagnie. Privé de fecours 
& de con(ei1s depuis la perte de Ton 1é- 
giflateur , il étoit également mal dirigé 
& mal protégé. 

Les financiers furent îes ennemis les 
plus cruels de ia compagnie. Ils obrin- 
reni à diverfes reprifes des augmenta- 
tions de droits fur les marchandifes 
qu'elle apportoit de l'Inde. Ils la tra- 
verferent, ils la génèrent. Appuyés par 
ces vils alTociés qu'il ont en toiït tempi 
il la cour , ih tcn(erenr , fous le pré- 
texte fpécieux de favorifer les mani>- 
faâures nationales , d'anéantir le com- 
merce de l'Inde. Le gouvernement ccai* 
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gnit d'abord de s'avilir en prenant un* 
conduite oppofée aux principes de Co!- 
bert . & en révoquant les Edits les plui 
folemnels. Les financiers trouvèrent des 
.expédiens pour rendre inutile des privi- 
lèges qu'on ne vouïoit pas abolir; & fans 
en érrc dépouillée, (a compagnie cefla 
d'en jouir. 

On commença par lui défendrede ven- 
dre aux étrangers des étoffes des Indes, 
^dans la vue, difoit-on , de les forcer 
.d'acheter des étoffes de France, La na- 
tion ne pouvoir rien gagner !i une fi 
bizarre fpéculaiion, & la compagnie y 
perdit une branche principale de Ion 
commerce. 

L'introduflion de la foie écfue dô 
la Chine & de Bengale fut prohibée , 
fous préreïte qu'elle arrêtoit la plan- 
tation des roûrier<! , quoique , dans la 
vérité, il n'en reftât pas la dixième par- 
tie dans l'état, & que le refte palTât djns 
■les pays voifins avec un bénéfice confi- 
dérable. 

On portoit des Indes quelques toiles 
peintes , mai^ une plus grande quan- 
tité de toiles blanches qu'on inipri- 
moit dans le Royaume, \ la façon des 
Indes. La paOion qu'avoit alors l'Eu- 
rope pour les deffeins de France don- 
Doit une grande aâiviié à cette imnuh 
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^flure : Fignorance & l'avidité l'enleve- 
Jireni fous la défenfe générale des toiles 
peintes. 

Les marchandifes que la compagnie 
pouvoif introduire , dévoient par le tarif 
de 165+ payer des droits (î modérés, 
.que les plus forts ne montoient pas à 
trois pour cent. On y ajouta fix livres 
pour chaque pièce de coton de dix 
aunes; vingt livres par aune pour les 
étoffes brochées d'pr & d'argent ; cin- 
quante lois par aiine pour les tafTetas. 
& fatins uni^.. Peu après 1^ débit de 
toutes ces marcltandifes fut interdiC' 
dans le royaume, & l'on défendit même 
pendant un temps l'encréedes mouffe- 
lines. Toutes ces variationsfirentpenfer 
à l'Europe que le commerce s'établi- 
roit , fe fixeroit difficilement dans un 
pays où. tout dépend des caprices d'un, 
tliiniilre, des intérêts de feux qiii le 
gDiiverrtenr. 

Tant de coups por,rés à la compa- 
gnie a voient Clé précédés par des fautes' 
fj,ns nombre qu'elle avoir faites elle- . 
même. Ses premiers adionnaires n'a- 
voient pas rempli les obligations de 
leur foiifcription avec l'exaâitude né-. 
' ceflàire d^ns les affaires dç commerce. 
La conduite ds fe; ad mini (orateurs , 
ds ks agens , n'avoit été ni biein diti- 
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gée, ni bien fnrveillée. On avoir pris 
fur les rapitauK des répartitions qui ne 
dévoient fortir que des bénéfice. Le 
p)ii5 brillant & le moins heureux des 
règnes avoit fervi de modèle à une 
ronété de négccians. Les expéditions 
iivoient été faites arec la même fécu- 
rité dans les temps d'un embrafement 
général , que durant la plus profonde 
paix. On avoit abandonné il un corps 
}>artîculier le commerce de la Chine, le 
plus facile, le plus fur, le plus avan- 
tageux de tous ceux qu'on peut l^îrc 
dans l'Afie._Touscesévénemensavoient 
préparé la chute de la compagnie. Les 
tnallieufs de la guerre pour la luccelfîon 
rfEfpagne précipitèrent ià ruine. 

Limpombilité où elle le trouva en 
1708 de faire aucune eupédirion , la 
détermina à conlentir qu'un particulier 
opulent envoyât deux vailTeaux dans 
l'Inde t fous îa condition qu'elle reti- 
reroit quinze pour cent de bénéfice fur 
les marchandtles. Quatre ant après elle 
abandonna entièrement (on commerce 
aux Négocians de Saint- Malo, en fe 
réfervant le même avantage. Le défor- 
dre de Tes affairée étoit extrême, elle 
devoit plus de dix militons au delà de ce - 
qu'elle avoir. 

Celle fituation défefpéiiée ne l'em»-- 
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péclta pas de folliciier en 1714., le re- 
nouvellement de fon privilège quialloîr 
eupirer, & dont elle avoit joui un demi- 
fiecle. Il lui fut accordé une proroga- 
tion de dix ans par un mînifterequi ne 
fàvoit pas ou ne vouloir pas voir qu'il' 
y avoit de meilleures mefures à pren- 
dre. Ce nouvel arrangement n'eut lieu 
qu'en partie par desévénemens extraor- 
dinaires dont il faut développer les 
caufes. 

Let efprits accoummés à fuivre J^ 
ïnarchedes empires, ont toujours regar- 
dé la mort de Colberr, comme le terme 
de la vraie profpéritédela France. Elle 
jetta encore quelque éclat au dehors ; 
mais le déperiflcment de fon intérieut 
devenoit tous tes jours plus grand. Se% 
finances adminîftrées fans ordre & fans 
principes, furent la proie d-'une foule 
de traitans avrdet: Ils fe rendirent né- 
ceffaires par leurs brigandages même, 
& parvinrent à donner la loi au gou- 
vernemenr. La confufiôn , l'ufure , les 
mutations continuelles dans im mon- 
noi« , les rédiiâions forcées aintérét, 
les aliénations du domaine & des im- 

rofuions , des engagemens impoflîbles 
tenir, la création des rentes & des 
éliarges, le* privilège, 'lés exemptions 
ide toute efpece, cebt maux plus rui- 
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rieux les uns que les autres, furent 1t 

luite d'une adminiOrâtion Ç\ vicieulè. 

Le difcrédir devim bientôt univer-: 
ici, Les baoqueroutcs fe, multiplièrent., 
l-'argenf|.difpariit. Le commerce fuc 
anOanti. Xçs. ^onfommatians dimitiue- 
rent. On négligea la culture des .(erres. 
Les ouvriers pallèrent chez Véttanger. 
Le peuple n'eut ni nourriture , ni véte- 
nient. La noijlefTe fît la guerre fans 
appointemeni , & engagea fes polTef- 
fions. Tpus les.prdresde l'état accablés 
fous le poids djes taxes,, manquoient du- 
nijceflâire. Les effets Royaux étoient dans 
raviliffement , les contrats fur l'hôtel- 
de-ville,ne fe vendoientque la moitié 
de leur rvaleuf , & les billets d'uflen- 
(îles perdoient quatre- vingt. & quaircn 
vingt diï pour cent. Louis XIV emya 
befoin preffant fur la. fin de fes jours 
de luiii millions. Il fur obfigé de lesache^. 
ter par trente-deuif millions de cefçrip-. 
Hotis, C'étoit emprunter à quaire cents, 
pour cent. 

Tel ^loit le défordre des affaires , 
lorfque le Duc d Orléans prit les réne& 
âii gouvernement. Les gens ejitrémej 
vniiloient que dans l'impoffibiljté d^ 
Faire face à tout , on lacrifiàf au* prfl- 
priétaires dés terres les créanciers de; 
Iciat qui n'éloieni tout au plus quq 
- " ' ' ~ comme 
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«omme un à âx cems. Le régent fe 
irefufa k une violence qui auroil inipri*- 
mé une tache ineffaçable fur Ton atîmi*- 
4iiftrati(m. Il préféra un examen dep 
.cngagemens publics ^ une banqueroute 
entière. 

Malgré la réduâion de fut cents mil- 
JioDs deffiïts » porteur, à deux cenn 
cinquante militons de billets d'état, la 
^ette nationale fe monta ï deux mil- 
liards foixantedeux millions cent tren- 
te-huit mille une livres , ^ vingt-huit 
francs le tnarc « dont les intérêts au 
•denier vingt-cinq montoient à quatrei- 
vingt- neat millions neuf cens quatre*- 
«ingt-rrois mille quatre cens cinquante* 
crois livres. 

Uénormîté àe - ces ]ei^agçmei\s quj 
âbforbotentprerqu' entièrement les f^tvf^ 
nus de l'état , fit adopter l'idée^ d'un? 
chambré de jufticje deftinée Jt pourAùvrç 
ceux qui avoient càufé la mifere pijblîr 
<]ue, & qui en avoient prutîté. .Çefiç 
inquiltiion ne fit que mettre $» %f.zt^ 
Jour l'incapacité des miniftret qui %vqie rit 
conduit les finances, les ruj^s -def. tfaif 
xans qui les avoient engJouijes, la baf- 
feiîe des courtifans qui vendoient leuf 
Crédit à qui vouloit l'acheter. he% bon; 
efprits fucenc afferrçîs par cette ,nouT 
frelle expérience .dans J'opîf pnpùilf 
' lomtll'. "' D 
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avoient toujours été, qu'un pareil ttU 
bunal ne fauroit produire le moîndne 
bien, & eft toujours la iburc? des plue 
grands maux. 

Un empirique Ecoflbis qui promet 
noit depuis long-temps fes talents|&: fo* 
Inquiétude , parut en France dans ces 
circonAances malheureufes. Son géniff 
ardent & -décifif étœt fait pCKur braver 
jes ratlônnemens , pour liurmonter le$ 
difiicuités. II fit goûter en f]i$ , l'idée 
d'une banque dont les fuccès confon- 
dirent fes comradi^urs, furpaiTerenjE 
même fes efpéranceé.; Avec quatre- 
vingt-dix imllibns' que, lui imirnit Iji 
compa^ie d'Occident , elle redonna 
la vie à l'agriculture ,. ^ucommerce ; 
aux arts , à l'état -entier. Son a.atèur 
pafla pour un' génie ju^ * étendit « 
lÉleté, qui ^édaignoit la fortune , qut 
aimoit la gloire ,■ (jui vouloir ar'Hvçi? 
à -la poAérité par de grandes ctiofes. 
La-reconnoiflànce te )ugeoit digne des 
■inoflMmerts publics les plus honorables. 
C«tfrét*Bnante profpérité lut procura 
jinè' autorité eritiere. lU'en fcryit pour 
réiinîr en 1719 lescdmpagnïfesd'Occi- 
dem ; d'Afrique , de Gbîne , des Indes , 
dans un même corps. Des projets de 
commerce fntent ceux qui occupèrent 
le ttioitM la jiduvetfc fôeiécé. 'plie |)Offi 
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%Aambition]ufqu'à rouloir rembourler 
: toutes les dettes de l'état. Le gouver- 
nement lui accorda la vente du tabac-, 
lesmonnoies, les recettes & ies iermes 
.générales, pour la mettre 'en état de 
fuivre tm fi^grand pro^. 
:' Ses premières opéraiion» fûbjugire- 
retit toutes les - imaginations. Six cenM 
'vingt-quatre miHe aâions achetées la 
plupart avec des billets ïTétat-, Se qui 
-l'une dans l'autre aecoutoreotpas réelle- 
ment cinq cents lirres , valurent iuf- 
ou'à dis miliefranos payabfesen billet» 
■fle banque. Les François , l'étranger., 
les gens les plus fenfés vendoient leurs 
•-contrats , leurs >terres , leurs bijoux , 
: ponr jouer un jeu fi extraordinaire. L'or 
& rorgent tombèrent dans le plus grand 
■aviliffementj.Oo oe vouloit que du 
■papipti.'[ . ■ . ■ 

■ Cet; enthoiifiafme Je iBt niuIiîpKer& 
^'inâni. J^fut'piRté -à âx milliards ceitt 
'tienieitiuit millions deux cens (}uaran- 
fe-titàs mille cinqcqntis qtiatcer vingts 
4ix>lirra'CiLi3Ûîon$i de^ta>eômp^(lJe 
des Inidès ^du: eh ibîlletil ds-bimque.i 
quoiqu'jl'in'yreàt'damic loyaunoe que 
douKoens millism d'efpaoe^ à-foixamb 
frànts fc marc ■ : ■-■ i; 1. ?[r 
■î> Vv6 plateiHe rdifprt^wriân yeùt été 
Miu-âie 'ibùtitnable cbfz. un .pevplc 
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libre, OÙ elle fe feroit foi^née psi de- 
grés. Les citoyens accoutumes, à rfrT 
garder la nation comnie un corps per-i 
nianent & ipdépendanir , l'accepten* 
d'autant plu^ irolontîert pour caution; 
qu'ils ont rarement une connoifîàncë 
exaâe de Tes facultés, & qu'ils ont'de 
fz juftice une idée favorable fondéti 
ordinairement fur l'expérience. Ayea 
ce préjugé , le crédit y eft.fouvenr porté 
au delà des relTources' & des fîtretés; 
L'Angleterre en eft la^ preuve. Ihtien 
eft pas ainfi dans les "monarchies abfo» 
lues, dans cflies fur-tout qui ont, foti* 
vent violé leurs engagetiiens. Si dani 
un infîant d»i vertige .on ;teur accMdo 
une confiance aveugle, ;dleifiiri<itotr-t 
jours.avec^ra foUe'iifui! l'a. ni: naérfa 
Leun ii)fol«a'bilité frappa' tous les. y^iiKi 
La bonne foi du monarque , i'Jiypos* 
tlieque , îles fonds ,' tout pai'oîc iitiagi-' 
naire. Le créancier revenu de ifoiiipi:è4 
tnier éblouilTenient revendique! fonriae? 
gent avec une impatience '^ropoirtioo» 
t^eà fKinquïétudes.'-L^iiimiineduifyï^ 
I^p vient !i l'aribdi de cen^ véfeitrf. -'■> > 
■ Pmirpo^vi>iErairef»:eau>prèniin'e» 
demandes ,' on;eut fecolira à.^des ex.^ 
pédiens bien extraordinaires. .L'or fut 
torofcri: dans lecomraerce. II fut 3dé- 
feQdu de ^aïdçi çim-^^ plus:de cio<) 
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«ris livrJesenefpeces. Un ^dit annonça 
filulîeurs diminutions fuccefTives dans les 
Aïonnoies. Cesmoyens n'arrêtèrent pas 
feulcmentrempreflement qu'on avoii eil 
i rettrsrl'al^nt de la banque; ils y firent 
«Qcore pOEterdans moins d'un mois qu» 
Tante-quaire nitllions-fix cens qoatrc 
ytnatfetaemille cent quatre vingt-dix liv. 

' fâ'e^eces à quatre-vingt francs le marc. 
Comme cet aveuglement ne pouvoir 
Itas dire durable « on penJa que pour 
approcher le papter dé l'argent, if 
conTeiùJtt de réduire le bilier de ban- 
que à la moitié de fa- râleur , Su l'ac- 

' tion à cinq neurîmics. Le rharc de 
fargçnt.fut poz^é à quarre^vingt deux 
livres dix fol». Cette opération , la 
plus taifonfiabb poir-étre' qu'on put 
nire daiH la crife où f on s'éroit mis , 
acheva de toatconfbndrei^ta oonftér- 
natîon fût utnverfetle.'Chacun s'imagina 
avoir perdu la moitié de fon bien , 
& s'empreffà de retirer le refle. La 
banque mànquoit de fonds , & il fè 
trouva que les agioteurs n'avaient em- 
brafTé que :des -chimères. Les moîna 
malheureux furent les étrangers qui les 
premiers avoient réafilé leur papier « 

& qui .emportèrent le tiers .des métaux 
qui étoteni dans le royaume. Les ef^ 

|iératices.qu'aroit conçuesJe gouverne- 
D3 
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ment de payer fes dettes , difparufeni 
avec Law, & il ne. refta de monument- 
folide du fyfléino qu'une compagnie dei . 
iïfides , donc les aâbns . fisées ■ par la. 
Jiquidaiioade 170^' au nombre de cin- 
quante- fii inille, furent<réduiccs par dat 
événemeoïspoiférieurs icinquantemille- 
deux cens foixante- huit quatre dixièmes; 
. Malbeureufement elle conferva les. 
p<rîvilege» des différentes, compagjiies . 
dont elle étoic formée; &, 'cette- pré.'* 
jwgative ne férvit.'pas. à lui donner dc: 
la puiflance&de» fagofîe. E^legéna^ 
la traite des nègres ;. ellc'arrêta les 
progrès'das colcwiies ^-fucre. La plu-~ 
furt de fcs privilèges ne Hreot qu'au- 
tçrifer des monopoles odieilx^ Le&payE . 
ks plus fèreilesdcia rerre-ne fùrent- 
pnire lès mains ut peuples ; ni cultivés;. 
L'efprit de. finance quÎTétrécit'Ies vu»,., 
comme l'efptit de commerce les étend > . 
s'empara •as. la compagnie , & ne la ■ 
quitta plus, l^esdireifleurtnefongerenc 
qu'à tîiêr de l'argent des droitt cédés ea 
Amérique^ en Afrique, en Afîe , à la 
compagnie. Elle devint une .fociété dâ 
fermiers , plutôt que de négocians. Ella - 
PO fit dans l'Inde qu'uncommerce foîble 
& précaire, jufqu'an moment où. Orâf 
fut chargé des finances du royaume. > 
- Ce. mûiiâre dont. rintégrité:> Xaiét ~ 
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ÊitéreiTeinent formoient lé caraâère ^ 
gâtoit fes vertus par une rudeflè qu'il' 
juftifioit d'une manière peu honorable 
pour (a nation. Commerft ctla poumnt-i 
U être autrtmtnt ^. àlicÀl-'i\ an jouràuir 
de fês anm^ui lui reprochoi< fa bru-? 
talité,/ur cent ptrfonnes que j envois par 
Jour , cinquante me prennent pour uit 
Jht , & cinquante pour un frippon. Il avoic- 
un frère nommé Fulvy.dont les prin- 
cipes étoient moins aulleres , mais qui 
avoit plus da liant & de capacités II lui-, 
confia lé- fbiti de la cc»npagnte, qiâ 
dévoie prendre nëceAairement de t'ac' 
tivité dans de telles mains. 

Les deux frerè, malgré les pr^ugé« 
ftnciens&' nouveaux, inalgré l'horreur 
qu'on avort pour un rejerton du fyfté- 
me , malgré l'autorité de la Sorbônnç *. 
qgi avoit déclaré le dividende des'ac- 
tiens ufuraîre , malgré l'aveugletnent 
d'une nation qu'une décifioir aulR ab* 
jîii'de ne révoltott pas, réuflîrent ^ per- 
fuader au Cardinal de Fleury-^ qu'il con- 
Tçnoitde protéger efficacement la-com- 
pagnie des Indes. Ils engagèrent mê- 
me ce miniftre, quelquefois trop éco- 
nome, à prodiguer les bien^îts du rot 
i cet étabtiflemenc. Le foin d'en con-^ 
^rfrle Commerce & d'en augtnentetf- 
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les forces , fut enhiiie confîé à plulîeur* 

iûjets d'une capacité connue. 

Uuma» fut envoyé k Pondîchery, 
Bientôt it obtint du Mogol la pe'rmif- 
£on de battre tnonnoie , ce qui valut* 
environ deux cens mille roupies par 
an. Il fe fit céder le territdre de Ka- 
rikal , qui donna une part conftdérable' 
dans le commerce du Tanjaour. Quel- 
que temps après , cent mille Maratter 
qui fe propofoient ime invafion dans* 
le Dekan , voulurent d'abord fôumettre' 
£es Nababs qui en dépendoienc. CeluC 
J'Arcate fût vaincu & tué. Sa famille- 
& un grand nombre de fes fujets vin- 
ïént chercher un afyle ^ Pondichery, 
Gn les reçut avec les lîgaFds qui étoicne 
dut ï des alliés mallîeureux. Ragogr 
Soufola, général des M'arattes, les fit 
demander ', & même il exigea cinq cen» 
mille roupies, comme redevance d'ut» 
tribuc auquel il prétendoit que les Fran- 
cis s'éioiem fournis. 
- Dumas répondiiqtietammietésMo- 
gols avoient été les maîtres de ces con- 
trées , ils avoietK toujours traité les 
François avec la confîdération due il 
. Tune des plus illtiAres nations du monde^ 
& qu'elle fe ftifoit gloire de protéger 
à fon tour Tes bienraiâeurs ; qu'il n'é-^ 
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toit pas dans le caradere de cette na- 
tion d'abandonner une troupe de fem- 
ities, d'enfans , de malheureux Tans dé- 
fênfe , pour les voir égorger ; que les 
Mogols renfermés avec lui écoienr (buï 
là proteflion defatiroi qui s'honoroîc 
ftir-rout delà qualité de proredeur des 
infortunés , que tout ce qu'il y avoic 
de François dans Pondîchery perdroit 
Volontiers la vie pour les défendre ; 
<p.ie quand au tribut que Ragngi difoic 
être impèfé depuit long-temps , les 
François n'avoient jamais payé aucun 
tribut , ni feit hommage ^ aucune puif- 
fance ; qu'il lui en coûtertrtt la vie (ï 
fbn fouverain favoit qu'il eût feule- 
ment écmitë la propofirion de payer 
un tribut i ^'au refte il éroit prêt k 
défendre Pindichery ju(qu'à la dernière 
exirérhiié ■, & que fi la fortune lui étoi« 
contraire , il s'en retourneroii en Eu- 
rope fur (es vaiffeaux : que c'étoir 1 
Kagogi à juger s'it étoît de fa prudence 
de s'expofer à perdre fon armée , pour 
être itepouflë honteufement , ou pour 
fe rendre nfiattre d'un monceau de rut-* 
nés & de cendres,- 

■ Les Franç^lsjufqu'alorsn'avoient p»« 
*:coutumé les Indiens ^ les entendre 
parler avec cette dignité. Cette réponfe 
D 5 
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jecra Ragogi dans 1 incertitude : une bâ'^ - 

gatelie le décida. 

Il eft d'ufage aux. Indes de faire des. ■• 
préfem à ceux qui font chargés de quel- 
ques négociations. Dumas donna à l'en- 
voyé des Marattes, quelques bouteilles- - 
de liqueurs d'Europe. Celui-ci les offrit 
à Ja maitrelTe de fon g6iéral. Elle les. 
trouva excellentes, & voulut en avoir, 
une provilîon. Ragogi^qui ainioit éper-- 
dument cette femme i en fit deman-. 
der au prix qu'on voudroit y mettre.. 
Dumas informé de la caufe de cet em-' 
preflement, répondit que fes liqueurs . 
o'etoieni que pour fon ulâge & pouc - 
celui de fes amis. Ragogî qui ne pou- 
voir réfîfter aux defirs de fa maitreffe,, , 
fît de nouvellesrinllancçs.. Deux Bra-^i 
mines, homipes d'efprit -■, furent dé-, 
pûtes au.camp des Marattes: Leurchefv^ 
eut des liqueurs,. &.pQndichéry obtint. : 
la paix, , r , 

Tandis quo. Dumas donnoîc desn* 
chefres& deJa.conlîdération.à lacjom-s 
p^nie, le gouvernement envoya La-. 
bourdonais,^ l'Ifle de Ftanc&. 

Au temps de leurs. premières navï-a - 
galions ay? Indes V tes fiçrtugais dé- - 
couvrireotà-l'eftdeMadagafcar, entrci -■ 
le. 4ix- neuvième &Je vingcjeme degr^ - 
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âe latitude, trois ifles, qu'ils appelle- 
Tent Mafcarenhas, Cerné & Rodrigue. 
lEs n'y trouvèrent nt hommes , ni qua- 
drupèdes, & n'y formèrent aucun éta* 
blilTement. La plus occidentale de ces 
ïAes qu'ils avoicnt nommée Maica- 
renhas , fervît d'afyle vers l'an i66f 
à; quelques François établis auparavant 
à lytadagafcar. Leur nouvelle patrie leur 
offrit un efpace de foixanie mille do 
long fur quarante-cinq de large, où il '■ 
if'y avoit point de plaines , . mais un ' 
grand nombre de hauteurs d'une pents ' 
douce, & quelques montagnes e(car' ' 
pies , féparéesl par des vallons érroits» 
Ils y élevèrent d'abord des troupeaux' 
de bœufs & de moutons qu'ils avoîenc ' 
portés de Madagalcar avec la nourri- 
ture qui convenojt lamieuxàces ani- 
maux. Ilscultiverentenlùitedes grains, - 
des légumes , les fruirstf Europe , quel- " 
ques végétaux propres à ce doux cli- 
mat. La fanré , raifance-, U- liberté dont 
ils jouiflbienc, déterminèrent plufieurs ■ 
matelots des vailTeaux ~ qui y alloîent ' 
prendre des rafr3Îchiflemens,.à fe join- 
dre à eux. L'induAiie augmenta avec 
la population-. En 171S , on tira d'A^ 
Tâbie quelques pieds de café , qui fe ' 
ntulti plièrent utilement , ' quoique le ' 
iHiiteûc 'beaucoup .pefdu de fon pac-' 
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fum. Leur cuTture, ainfi que les autre» 
travaux pénibles , devinrent le partage 
des efclaves qu'on tiroii des côtes d'A- 
frique ou de Madagafcar. A cette éptv 
lue, l'iile Mafcarenhas qui avoi't quitté^ 
on fiom pour prendre celui de Bour- 
bon .devînt pour la compagnie un ob- 
jet important. Sa population en 1761 
étoit de quatre mille ux cens vingt-fept 
blancs , & de quin2e milîe cent quatre-- 
vingt-quatorze noirs j huit mille fèpt 
eents'-deux bœufs, quatre mille quatre- 
Vingt quatre moutons, fept mille quatre 
cents cinq cabris ^ fept mille fîx cents 
dix-neuf cochons » formoient fès trou- 
peaux. Sur vm efpace de cent vingt- 
cinq mille neufcetm neuf arpens de 
terre mis en valeur , elle récoltoît le 
■manioc tréceffàire i îa nourriture de fe* 
efclaves. Un miliion cent treize mille 
cinq cents livres de bled, huit cents qua- 
rante-quatre mille cent livres de riz y 
^ùx millions huit cents fbixante-dix- 
neuf mille cent livres de maïs, & en- 
fin deux millions cinq cents irenre-cint) 
mille cent livres de cafë que la com- 
pagnie lui achetoit ^ raifon de ^x fols 
la livre, & qu'en 1767 elle a commencé 
\ payer iept par ordre du gouverne-, 
ment. 
- Malheureufemem cette polTefllon 
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précieuie n'a point de pon. Cet in- 
coatrénient tourna les yeux des Fran- 
çois vers rifle de Cerné, où les Portu- 
gais , félon leur méihoile, avoient jeccé 
d« cochons , des cabris, des rotsilteS' 
pour les befoins des vaifleaux de leur 
nation, que les circonftances décermine- 
roient à y relâcher. Les Hoflandoîs- 
qui s'y finerent depuis, t'abandonne-, 
renr pour ne pas trop tnultiplier leirrs' 
établiflemens. Elleétoit déferre, lorf- 
^«e lés François y aborderenren 17Z0,. 
if changèrent fbn nom de Maurice en' 
celui de Tlfle de France qu-'ellepone 
encore. 

^s premiers fiabitans qu'on y fie 
paflftî' , étoient partis de Bourbon. Ofn le» 
oublia pendant quinze ans. Ils né formè- 
rent , pour ainu dire, qit'ua corps-de- 
garde chargé d'arborer un pavillon qui 
apprit aux nations que cette iflè avoir 
un maître. La compagnie, long- temps 
incerraine fedécida enfin à I3 conferver ^ 
& LalKïurdonnatsfutchargé eni/j^ de 
la rendre utile. 

Cet homme, depuis fi célèbre, étort 
né Ji Saine Malo. A dix ans , il s'étoic 
embarqué. Rien n'avmt interrompu lès 
voyages , & dans tous il s'étoit diffin- 
gué. II avoir réconcilié les Arabes & 
les Portugais prêts à s'égorger dans b 
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rdde de Moka. Uavoii pris Mahé. Tt' 
éiok le premier des François qui eû^. 
ittiaginé d'armer dans'Ies mers des Ind^. 
Son habileté, dam tamécha nique' le met- 
toit en état de conAruire des vatfTéaux ' 
parâits.' Il étott afTez grand navigateur ' 
pour les conduire dans toittes-les parties - 
du globe, & par jfon courage, il les-- 
atfroit défendus contre toute force égale.-- 
Ses projets portoieni l'empreinte dû %é~ ' 
nie, & l'efprit de détail qu'il avoitfu- 
périeurement, nerétréciïîbil pas fes-vues..' 
Ses plans étojent Hmples , & fes ordres. ■ 
toujours précis. Les difEcultés ne fer- 
voienc qu'à exciter fon- actiwté naru-- 
relie , & à montrer le talent qu^il avoit ■ 
pour tirer parti des hommes qui lui 
étoient fournis. On ne lui reprochi- 
qu'une paillon déméfurée- pour les rî- 
eheffes , &.il faut convenîr-qu'il n'étoic 
pas délicat fur le choix des moyetw qui- 
pOuvoient lui en procurer. 

Dès qu'il fut arrivé à rifle^e France »;- 
îlï'attacha à la. conooitre. II lui trouva ■ 
environ quarante-cinq mille de long fur ' 
trente de large, quelques plair-es, beau-' 
coup de-montagnes hautes & efcarpéesi- - 
dont le fommet étoit -couvert d'ébene & 
d'autres gros arbres , un griuid iiombre - 
de'ruiireaux qui durant toutes les fàifpnt- 
l^tofoienc dans totues fe^ parties^ Ssa^ 
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edtes attirèrent principalement fonat- - 
rention, & ce qu'il y obferva le plus, - 
furent les deux ports qu'elles offVoienf 
aux navigateurs. Il ji^eaque celui du > 
ftld-efl avoir été préféré mai-à-propos. - 
Cette prédileâion venoit de ce que les - 
vaiflèaux poovoient y aborder facile-^ 
ment en tout temps à la faveur des. vents. ■ 
alifés du fud-eftquifonflfcnt dans cette ; 
latitude pendant toute l'année , à.l'ex- 
G«prJon de quelques- jours dans le folf-' 
tice d'été, oùils font interrompus pac ■' 
des veius frais très-forts, & des oura- 
gans (jui viennent du nord. La difficul- 
té de lonir de ce port lui fit choiftr celui ^ 
qui eft au côté feptentrional de l'ifle. 
On y arrive- par un canal , entre deux. ■ 
bas fonds qui s'avancent etiviron ua - 
mille en mer. Le ventdu Jud'cft em- 
péi;he les vaifleàux. d'entrer folisvoile^ ■ 
&'il faut les touer avec des cables, ou > 
les remorqueravec des chaloupes. L'em- 
Bârras de,cettemaiiceiivre, & le peu de ' 
largeur du. canal qui ine permet.pas que ' 
deux bâtimens puisent approcher de r 
front, rendent 1 attaque de ce port irè*. 
difficile. IKpeut concentr trente^iiiq i ' 
quarante v^t^eaux. 

. .Labourdonnais n'eut "pas pîutôt fini ■■ 
ces reçonnoin3nce& aéce^airesy qu'il ' 
Jàglpya. l'étendue, de fes taleàs, la vï- - 
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gtieur de' Ton caraaere. On lui vi'r af^ 
fujettir fa pareflrau travail, la licence" 
â la règle, Vefprit de révolte au joug'. 
lie l'obeiflànce. Il fit cultiver le riz &" 
lé bléd pour la fubfiflance des Euro- 
péens. Le manioc qu'i? avoir porté du 
Brefi( , & qu'on rt'adopta d'abord qu'a- 
Vei^iine répugnance ei(tréme,eft devenu- 
la principale relîburce des colons pour 
ta nourriture de teurs efctaves. Mada- 
gafcar lui fourniflbit ta viande nécef- 
MÏre à la corïférvatîon journalière des 
Davigateurr & des habitants aifés, en 
dtiendanr que les tl-oupeaun qu'il cr» 
avoir tirés fufîêntafTeTmultipîiés, pouf 
qu'on pijt fe pafler de ces fecours érran- 
gers. Un pbffe qu'il avoir placé îi la 
petite i)le de Rodrigue ne le laiflToir 
pas manquer derortues pour les pauvres. 
Eientôi les vaifTeaux qui atloient aux 
Indes trouvèrent des volailles, des lé- 
gumes, tous les rafraichiffenients, toutes 
fes cohimodrtés tiécefTaires aprè^ une 
longue navigation. Un aquediicquiavoir 
frois mille fix cents toifes de long con-' 
duifit des eaux excellentes du fond dès 
terres- jufques dans le porc. Ce port of- 
froii déjà des pontons , des gabarres^' 
des caiiots , totit ce qu'on trouve dans 
les rades les plus fréquentées depuïsf 
IpIiifîéHr!! ficelés. On vit forEÎr" de fes' 



<i„Google 



pmtofapU^e & potitlque. t^ 

trfénaus trots navires, dont l'un étoic 
de cinq cens tonneaux. Des batteries 
placées avec intdligence, &és fortific»- 
ttons bien entendues affbroiént fa 
durée de ces créations qui , quoique 
faites comme par tragie, n'eurent pa» 
l'approbation de ceux qu'elles intérel^ 
foient te plus, tjbourdonnats fut réduit 
î fe juftifier. Un des direflears lui de- 
mandoit un jour cotnment \\ avoit ft 
mal fàb les afraires de' Ta cotnpagnie, &£ 
fi bien les ftennes. Cepy répondit-il^ 
que foi fait mes affaires félon mes lU' 
mitrts f & eeUes de la compagnie ttaptis 



DupIeixétoitaforsprusIieureutK. Cet 
liomme un des plus batnles négociai)» 
que l'Europe ait montrés à l'Afie , étoi'r 
fur les bords du Gange, o\ il avoft 
la direâion de fa colonie de Chander-r 
nagor. Cet érablHTemene, quoique 
formé dans fa région de Tunivers la' plus 
propreaux grandes entrepTÎfes decom-'^ 
merce, n'avoit fviit que langiiir jurqu'ï 
fbn adminitlration. La compagnie ne 
a'étoir pas trouvée en état ay ^ire 
pafler des fonds confîdérables ; Si fes 
agens eranfplantés dans FInde fans unf 
coinnieneement de fortune , n'avoieuc 
pas pu profiter de fa liberté qu'on leur 
l^ifibit de fe livrer à des affaires pw^ 
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riculieres. L'afliviié du nouveau goU* 
verneurquiapportoiides riclfeflescon^ 
itdérablesacquifes par dix ans d'heureuif- 
travaux fecommimiqua à'tous les efprits.' 
Dans un pays qui regorge émargent , il»- 
trouverenï' aiftmem du crédit , lorf- 
qu'ils commencèrent % s'en moniret' 
dignes. Chandernagor- ttevint dans peu' 
un fujet d'éionnemeM'pour fès voîlins^- 
& de jaloulle pour Tes rivauxj Duplei»- 
qiiî avoir ailbcié à les vafles fpéculation» - 
les autres f[ançois^.s'ouvrîc dds Sources 
de commerce dans rôur Fe' Mogot & 
jafquesdaiM leThibet. Enarrîvant , il' 
n'avoit pas trouvé une chalâupe-, & W'^ 
arma jufqu'à- quinze vaifleaux-à lafois. 
Gesvailïeauxnégï)cioientd'lndeenIndel 
Il en ejjpédieit pour la' mer Rouge, ^ 
pour légoKè PerfiTlue, pour Suraie.' 
pourGoa, pour les Maldives, pous 
Manille; pour toutes les mers où il éicit' 
jiHjfTîblede. Ëiire-un-comsierce avanta' 
gcux. 

Il y avoit douze-ansque Dupleiâ* 
fbutencMC rhopneur du nom François - 
dans le Gange, qu'il étendolUafortuna' 
publique &- les' mrtunes particulières^.. 
|orfqi?en 1741 il futappdlé à- Pondi-- 
chery.poury-prendre-la-direiUon gêné- - 
raie des afniresdela compagnie danaA 
llude. Elles éioient alors pjus floiii^- 
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philofophiqut 5* polîtlque, çt» 
fihtes qu'elles ne l'awoiSnt jamais été», 
qu'elles ne l'ont été depuis, puifque- 
l6s. retours de cette année s'élevèrent à- 
vingtrquatre piilliont. Si wi eût cony 
ttnué à le. bien conduir», fi sn eù^ 
itojjIh pieodiy: plus detco&fiance en éeux- 
hommeî cals-queI^pleix&X.abouFdon- 
naisjil efi; vraifèmblable qu'on auroît. 
acquis une puiffàncequi auroiï été dif- 
ficilement éjjranlée.. 
^,,I^bourdonnais préwoyoif alôrsune 
Mjptjire entre rAngIeiorre& la France:; , 
& il propolà u^ projet -qui deroit donner ~ 
aux vaiiïèaux de fa naoon l'empire des - 
tners de.)'A£è pendant toute la guerre. - 
Gonvaincu que celledes deux nations- 
qui.feroit la première enartnes dans 
1-Jnde auroic un avî(nt_age décififi il' , 
demanda uaa eTcadre qu'il condùircHt à' 
fiflé de France^ oîi il attendroit le ' 
commencement des hoftilités. Alors il 
dfivoit partir de cette.iffe âîaUercroifec 
dans le détrçit de, la Sonde, par lequel' 
pjflent U pluparf .des vailTeaux- qui i 
vont en Chine,; & (oui ceux, qui en' 
reviennent. II. y auroit imercepté le* 
bâiimens Anglois , & fauve ceux de- 
fon pays. Il s-yTeroit même emparé de.- 
lâ petite efcadre que l'Angleterre en-r 
«o^^^m les mésies pacages , A maîtxo^ 
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f» .-■■■- j^ijfo'itif :'• . . 

des mets de l'Inde , il y auroït,ftAié 
leàs let établiflèrnens Anglois. 

Le miniftere approuva ce plan. On ae- 
«orda^Labourdonnais cînq>aT{reMxd6 
{uerre, & il mit i^ fa voile. 

A peine étoit il parti, que les diretr-' 
feurs également blefïës du mvAere'qu'ort 
leur avoit f^it de la deftination dff 
l'efcadre, de la dépenfe où elle le» 
engageoitf des avantagei! cfu'elle devoic 
procufef à aoliomme qu'ils ne trbu- 
Toient pisaffet dépendant, renbuvér-' 
lerem les Cris qu'ils avOfentdéjia poulTé* 
fur l'inutiliré de cet armement. II» 
éioient , ou paroifToient fî perlijadés Sa 
h neucralhéqtns'obrerverorrdansllndtf 
entre les detix 'compagnies,- qu'ils ta 
conVaînqtiîrent' le miriifirfi dont I* 
foiblefièn'étoit; ^rus encouragée,, ni 
rinexpérience éclairée depuis l'éloii 
enement de Labowdonnais, L'efcadre 
fut rappdlée. Les ^oftilités commen- 
cèrent ,&. la- prife' de prerque' toi» 
les vaHIèaux François qui naviguoienc 
darfs l'Inde, fit voïf trop tard' quellff 
avoit été h. politique la plus judi- 
cieufe. 

La bourdonnais fut Riuché des ineptie» 
qU( taufoient le malheur de l'état , 
comme s'jl les eût faites lut-ménié . 
&. il ne fongea q,u'à Ui réparer. Ai 
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phihfipkiqu'e & politique. ^^ 

(otce de Toins , de cpAftance' ,- da 

reflburces de toute efpèce » dont per- 

ion ne ne s'étoit avifé , lâns tnagaAns»- 

fans apprêts, fans équipages , nrotîicien;. 

de bonne volonté, il [Nrttintil formen 

une efcadre...compo(£^:;d'un vâifTeau 

■,Ae.çia<\ navirek. 

guerre ; il o(a 

loifCtilU batdr, 

:a :à quttrer - la 

^;alla affîégefi. 

,cflte pcemiet» 

ilwfps. Le. «[ain-ï 

: qquvglles eitpé^ 

sûres ^ facrJêS' ( 

ayee un :ai^ar<^ 

rusaient qui coût», neuf millions dn^ 

quapte-rfiïp; nill|e livras flip^ûliiits f<ôiia 

le rachat dsla ville conqviife t 3clps Ai^h 

ces qui- devpient fuiytei c,et_,<Svép«n 



^nnaisj^o/^^ffradTe^Ae yoyoitipas fans 
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dans^ôn génie pour rendre ïnuriTés'Io^ 
coups qu on lui avoir portés. On a des 
-raifons pour croire qù'ellô Te pourfuivit 
dans l'Inde, & qu'elle 'verfa te poîfoti 
de la jalouse daçs l'amê' dé Dupleïz; 
Deux hommes (àicspburs'eftimer, pour 
s'aimer.potfr-itluft'rer le nom François^' 
.pouraNer-peur-^treen(emt)le à la pos- 
térité, devinrent les inftrumens des paf-, 
fions" de genS' qui ne fes valoient pas. 
Duplei* traTcrfal^bourdonnais, &'lirF 
fif perdre urt temjK précieux. Après' 
JTVOIF refté trop tard Tur la côte de 
eoromandd ^ attendre les ftcours cju'oil' 
avok dtfiférés' Tans nécefliré , uncoup 
de veni ruina ïbn ■ efcadrc. La divifion 
fe mit dans les équipages.' Tous ce^ 
flialheurs^caufés par les intrigues de Du-' 
ptefx , "forcèrent tabourdôiinàis à repaP 
ftr en Europe voir un câchbf affreux fu^ 
la récompenfe de fes glorieux travaux,' 
te le tombeau des efpérancés que ht 
nation avoit^ondées fur fes gratids talçnsi 
ijés 'Angitiis déHvrés dahsTInde' dp 

ïèt eiwtt^r "'''™**7«^ ''^ '■'^''"***^ t|^^ 
Ses ftcours çtinfîtférablés', fe virerrt 
en état d'attaquer ï leur' tdtir lesFrarïi 
cois. Ifs miretu le -fiege deraiit Pondw 

Xher'y. '■ ■■ ■- t ■ ->. n.;. ■■ J 

2 DupIeiit'Aifl-épaïer dl&ft'les toii* 
^W a«oh 'a^.>"31'é^fehJie'Ui( :pl2câ 
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,^\iloJbphi(jae S" pôtùlqat'. '^ 
:Kvec beaucoup de vigueur & d'intellt- 
;^ence,; & après quarante-deux jours de 
itraochée ouren^j les Anglois 'furent 
«obligés de fe retirer. Bientôt la nou- 
velle de la paix arriva., & les hoililités 
.ceflerent entce les conipagnies des deux 
.nations. 

La -prife de MadrafT, le combat 
^naval de Labourdennais & la levée du 
ïlîege de Pondichéry donnèrent aux 
nations de Mnde un refpeâ pour les 
J^rançotstout^à'faic nouveau. Ils furent 
pour les Indiens la première des m- 
iti(Mis,de r£urope, la puiâànce jrrinci* 
l)a(e. 

'; Duplewivoiilut fiîre ufage de cette 
.difpofirion des efprits. Il s'occupa du 
loin de procurer à fa nation desavan- 
itages folides & confidéraWes. Pour juger 
Vainement de fes projtts, il faut avoir 
ibus les .yeux un tableau de la fîcuatïon 
-où étoitalors rindoflan. 
- Cette belle & riche contrée tetita , 
slî l'oo vettt «'en rapporter à des tra^ 
dicions incertaines , lés conquérans déf 
.temps ,|es plus reculés. Bachus , Semiw 
ramis , Séroftris , Darius la traverfe- 
rent comme des torrens , & laiflerenc 
par-tout de funeftes traces de leur pat* 
iage. 

Alexandre à ^i U :&lIoit des mnH 
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ces ï conquérir, {u'wit leurs traces fam 
âmûier leur conduite. Il montra un 
fi grand refpeâ pour {(ss loîx , lei 
coutumes & la religion du paye, que 
fon nom eft encore en vénératioif 
dans l'Inde. Son invalion rapide y 
fut n^me regardée, comtne un bien» 
parce qu'elle donna naiUànce au riche 
commerce que les Macédoniens , lei 
Crées & les Syriens y firent dans U 
fuite. 

Depuis cette époque célèbre, let 
Indiens vécurent tranquilles , & ne 
lurent pas du moins Troublés par def 
étrangers jurqu'au commencement du 
treizième fiecle. Alors Cengïskan quî, 
î h t^te des hordes des Tartares qu'il 
ayfiil Tu, iféunif Ibus {es , drapeaux^ 
;ivoit fubjugué' la plus grande partie 
de r.^ fie, porta fes armes vidorieufei 
furies rirec occidentales, de l'indusi 
On ignore également quelle part C4 
conquérant & Ces deftxndans prireni 
aw^ afrajres .de rindoflan. I^I'Çft vrai< 
^mb.lable.qu'elles les occupèrent peo, 
ouflqu'on vit peu de temps après lef 
F^tan«s régnçr dans le nord de ce, beau 
pays- : , 

, On croit communément, fur la foi 

douteufe de quelques étimologieS| 

que ces nouveaux pinemisdefcendoienc 

d'une 
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-phllofophi^ue & potit'tqttt. "^ 
«ïune colonie d'Arabes qui avoïenc 
■1)âri Ma2uliparan. Ayant poufie depuis 
-leurs conquêtes au nord-, ils fondèrent-, 
■dit-on, ratna fur le Gange, fubju- 
;guerent tout le pays qui eft au cou- 
-chani, & s'emparèrent enfuiiede Delhy, 
ville immente fituée fur la rivière de 
Gemma , où ils établirent le fiege de 
leur empire. Ne feroit-il pas plus na- 
■tureldepenfer queccsconquérans for- 
toient des montagnes de Candabar , 
où on trouve encore aujourd'hui un 
.grand peuple qui porte le même nom ? 
■Leur mahométifme ne détruit pas cette 
^onjeâure , puifqu'on troiwe long-temps 
-auparavant ceculte établi parmi les na- 
tions feptentrioiiales de l'Inde, les feules 
.qui aient jamais changé de religion. 
Quoiqu'originairemenc idolâtres , elles 
.avoient fi peu de fuperftitions en com- 
paraifon des habicans des contrées méri- 
dionales , qu'il ne leur avoir pas été 
-difficile d'en faire le facrîHce. 

Quoi qu'il^n foitde ceireconjeftare^ 
la grandeur Fatane avoit jette de pro- 
fondes racines , lorfqu'en 1398 elle fut 
attaquée par Tamerlan. Ce fëroce Tar- 
tare parti de Samarcande entra dans 
l'Inde par le Caucafe , maiTacra tout 
ceqùis'oppofoità fon ambition , fournit 
Joutes les provinces fepEentrionales juf- 
^ome II. E 
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qu'au Thiber , tandis que tes généraiit 
pilloient les méridionales. Il alla enfuire 
vaincre Bajazet , & fe trouva par la 
réunion de toutes Tes conquêtes , le 
tnaitre de rcfpace tmmenfequr s'étend 
depuis Smtrnejufqu'aux bords du Gange. 
Des guerres (anglantes fuivireni fa mort. 
Ses riches dépouilles échappèrent à h 
poftérité. Babar , fmieme defcendant 
d'un de fes en^ns, con(erva feul ùtn 
nom. 

Le jeune prince chaflë de Samar- 
rande par les Tartares Usbecks, fe tê- 
fugia dans le CabuUftan. Il y fut reçu 
par Ranguildas » qui en étoit gouver- 
neur, & lui infpira cet intérêt tendra 
que des fujets prennent afTez natu- 
rellement il leurs fouverains malheiN 
ïeuxi Une ârmce levée par les foins 
de ce'fervireur fidèle, fit efpérer au 
roi détrôné un prompt rétabliflement, 
» Ce n'eft pas du côté du nord où 
» l'appelleroit la vengeance, que to 
» dois porter tes pas , lui dit cet homme 
a fage, des foldats amollis par les délices 
M des Indes .n'attaqueraient pas fatn 
• témérité des guerriers célèbres par 
v leur courage &~ par leurs vi^oires. Lq 
B ciel t'a conduit itir les rives de l'indus, 
» pour placçr fur ta tére une des p'tp 
T» tkhçs coiironnçs dç l'univers ; jetiQ 
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fhUofàphi^ttt & poîUïqut, ^ 
#les yeux fur l'Indoftan : cet empire 
» déchiré par les guerres continuelles 
» des Indiens & des Patanes , attend ua 
» maître. C'eft dans ces délicieuf^ rd- 
» gions qu'il fzut former une nouvelle 
M monarchie , & t& couvrir d'une gloire 
» égale Si celle de ton aïeul Tamerlan ; 
m qui en a fi heureufemeut «lumé ht 
» conquête. » 

Un confeil lî judicieux fie fur l'ef- 
prit de Babar une forte impreflîon. On 
traça {ans perdrede temps unpiand'u- 
TurpatioD qui fut fuivi avec beaucoup 
.de vivacité & d'intelligence. Le fîiccà 
le couronna. Les provinces leptentrio- 
nales , Delhy même, (e fournirent après 
quelque réfiftance. Un monarque fugitif 
eut l'honneur de lônder la puîlTànce des 
TartarËs Mogols qui exifte encore, 

La confervation de la conquête eri- 
f eoit un gouvernement. Babar choilic 
celui que les pafHons Se l'ignorance ~ 
offrent \ tous Jes conquérant , c'eft-à- 
dire, ie defpotifme. 

Hanguîldas fut long-temps (e témoïa 
de la puilTance.de Babar. 11 s'applau* 
diflbit de fon ouvrage. Le Ibuventr 
de ce qu'il avoit fôt pour placer fur 
le trdne le fils de fon maître ; remplif- 
foit fon ame de fatis^âion. Un jour 
qu'il ûifoic fa prière dans )e temple^ 
E A 
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jl enten<]tt à côté de lui un BanT^ 
«qui s'écrioit : <> O Dieu ! tu vois \çi 
9* malheurs de mes frères. Nous fom- 
9> mes la proie d'un jeune homme qui 
» nous regarde comme un bien qu'il 
)» peut dimper & confumer \ fon gré. 
?» Parmi lei nombreux enfans qui t'im^ 
^ plorent dans ces vaftes concrées , un 
» leul les opprime tous : venge-nous 
V du tyran ; venge-nous des traîtres 
ïjqui l'ont porté fur le trône , fans 
^ examiner s'il étoit jufte. 

Ranguildas étonné , s'approcha du 
-jBatiianj & lui dit : « O toi qui maudis 
■» ma vieillede, écoute. Si je fuis cou- 
31 pable , c'eft ma confcience qui m'a 
w trom:pé. Loriî]ue j'ai rendu l'héritags 
M au fils de mon fouverain , lorfque j ai 
7>expofé ma fortune & ma i^epour 
» établir fon pouvoir , Dieu m'eii té- 
■» moin que j'ai cru me conformer \ 
31 les làges décrets , & qu'au moment où 
«, j'ai ei)tendu ta prière , je béhilTois 
M encore le ciel de m'avoir accordé 
9^ dans mes derniers jours les deu^ 
» plus grands biens , le repos & \% 
» gloire. « 

» La gloire , dit le Banian ? Ap^- 
.|» prenez Ranguildas, qu'elle n'apparu 
■y, tient qu à la vertu , & noti a de$ 
^dfîioQS qui font éclatantes iàns étf$ 
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fiiilofopftique & politique. toi 
* ntiles aux hommes. Eh ! (\ae\ bien 
^ avez-vous fait \ l'Indoftan , quand 
» vous avez couronné le defcendant 
» d'un ufurpateur ? Aviez- vous e^a- 
3> miné s'il feroît le bien , s'il auroio 
. n la volonté & le courage d'être jufle «> 
» les lumières qui font difcerner 1» 
*> vérité à travers tes pallions , les- 
» préjugés & les courtifans î Vous lut* 
3» avez , dites-vous, rendu Théritago' 
39 de Tes pères , comme (î les hommes 
3» pouvoient être légués & polTédés à 
M la façon des terres & des troupeauxi 
y> Ne prétendez pas à la gloire , ô' 
71 Ranguiidas! Ce feroit rouloir que ds ' 
w foibles agneaux béniffent les mains 
.w avares qui les livrent \ des boticheri 
» impitoyables. Que fi vou<i voulez d« 
» la reconnoiOance , allez la cherchet 
M dans le cœur de Babar ; il vous la doit. 
» Vous l'avez achetée aflez cher par le' 
y> bonheur de tout un peuple. » 

Cependant, en établilTant le de(pO' 
tifme, Babar avoir été obligé de Te (ou^ 
mettre à quelques formes qui en- rao- 
déroient l'atrociré. Le prince devoîc 
rendre publiquement la juftice. Il n'y 
avoit guère de loix que celles de Ma- 
homet. Elleï font en très- petit tiombre , 
ilefl vrai , ce qui rend la plupart des- 
, ju gemens arbitraires , lîiais moins cepen-- 
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dant que Ta multiplicité de nos Loîx. Dif 
refle les emperexirs Mogols fembloient 
s'impnfer la néceilité d'être jufles , & 
même d'être bons, en ce que le fecret 
étott banni de leurs décilîons, & que 
les affaires étoient difcntées par leur con- - 
feil dans la place publique. Pouvoienc- 
ils (aire des loix barbares , établir de» 
impôts onéreux en préfence de leur pei>- 
pie ? Ils né connoiflbient donc point ce 
qu'on appelle myfferes d^étM , qui ne 
iont ordinairement que des myflere» 
d'iniquité. 

Le gouvernement étort entièrement 
militaire; ce qui avilit le peuple l^n» 
donner de meilleurs foldus. On avoir 
înAiiué un corps de quatre mille hom- 
ires qui s'appefloient les premiers ef- 
claves du prince. C'efi de ce corps donc 
fe liroient les Omrahs , efpece de nobles 
qui fbrmoient les confetlsde l'empereur, 
qui avoient de grands privilèges, & !t 
qui on donnoii des terres amovibles. 
Le prince éioit l'héritier de ces efpece» 
defeudaiaires. Perfonne, depuis le Vilîr 
jufqu'au dernier officier , n'obtenoit au- 
cune place de confiance quli cette con- 
dition ; & à fa mort > tout ce qu'on pou- 
voit trouver de Tes biens étoit faiîi au 
profil de l'empereur, qui n'en rendoit 
aux parens que ce qu'il voultHt. Ce& 
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phitofapkiqut ^ potitîjUi. ItS;) 
Itarrteres élevées contre l'agrandiflenient 
des familles , avoient été jugées nécaf- 
làires dans un gouvernement où l'oit 
écoit forcé d'accorder une grande con- 
fiance ï des particuliers. 

Maigri ce défàvantage , les pJlacCk 
^'Omrahsétoient fort recherchées, par- 
ce qu'eux feuls devenoîent Nababs. Ce* 
Nababs étoientchargésdu gouvernement 
4'une province communément coniîdé-* 
table, qui renfermoit plufieurs pnnci- 
pautés Indiennes. Des rorcËs ^rtagées 
en petits diftri^ avôient paru inlufIî-< 
fantes pour contenir les pays déjà con- 
quis, pour étendre la domination, pour - 
prévenir l'abus qu'un ambitieux pauvoic 
être tenté de faire d'une grande auto- 
rité , d'une nombreufe armée. Oo don- 
noit à chaque Nabab des furvetUaas qui 
ne dépendoienc pas de lui. Lefbuveraia 
(e réfervoit le droit de vie Se de tuorc. 
I^s afiàires civiles étoient du refTort 
du Cadi. Le Duan avoii Finfpeâion 
des revenus, des dépcnfes , & prenoie 
pofTeflîon au nom de l'empereur des 
nefs qui devenoîent vacant. On conBcnt 
le&plusfortesplaces de chaque province 
à des gouverneurs particuliers qui n'é- 
toieat point aiTujettis au Nabab. Oir 
rappelloitcer officier \ la cour, on l'y 
teienQit^ouonrenirpyoitailleurs, feloa 
E4 
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qu'on jugeoît ces cbangemens néceflâP^ 
res. Il y eut un lemps ou ils devinrent fi^ 
&équens, qu'un nouveau Nabab (brtrt de 
Belhy fur fon' éléphant le vifage tourné- 
vers la ville d'où il partoît , /«wtr vc/r,, 
difoit-il, vtniT fou fitcuffmr. f 

Cependant tout l'empire n'étoit pasi 
adminiftré dans cette forme de gouver- 
nement. On avoît hifle un grand nom- 
bre de princes Indiens en pofîedion' 
même héréditaire de Ieursfou»erainetés^_ 
Quoique fabordonnés au Nafaab dans le 
refTort duquel'ils fe trouvoient , il leur 
étoit permis de gouverner félon leur». 
■ loix. On esi^eoit feulement qu'JIspayaf- 
iënt le tribut qui leur étoit impofé, & 
qu'ils' ne s'écartaflent en aucune manière 
des conditions auxquelles eus & leur», 
ancêtres s'étoient fournis. 

Ces principautés plus ou moins gran-- 
des n'étoient habitées que par les na- 
turels du pays. CeS'pe»plec conquis (bnC' 
encore lesplus nombreux dans les parties 
de l'empire immédiatement foumifes ai) 
Mogol. Eux feuls y ont toujours cultivé 
ïes terres , & toujours travaillé aux ma- 
nufadures. On voyohdes Mahomérnn» 
dans les capitales, dans les villes com- 
merçantes, dans les places fortes, dans 
ks camps & dans Icb armées : on n'ea 
trouvoÎE pas, on n'en trouvepase 
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â'jutres dans les campagnes que ceux qui 
- y lèvent les contributions, ou ceux qui 
• foni revêtus de quelque autorité. Leur 
nombre peut s'élever à dix mêlions,, «e 
celui des indiens à cent rutilions. 

Il pallà pour contient que leconqué' 
rant , pour établir plin lotidement (a' 
pLiilTance, fe réferva la propriété des ^ 
ferres qu'il laiflbit aux un^i , &decel!es 
qu'il conçoit aux autres. Cette opinîjn' 
n'eft pas tout-à-fait exade. Dans tous 
les pays que les princes Indiens conti- 
nuèrent à régir fous l'autorité Mogole,- 
le laboureur fur maintenu dans l'ulàge 
dedifpofer à fon gré des champs qu'il 
-arrofoit defesfueurs.S'ilenétoitchanë» - 
comme on lë voir fouvent encore , par " 
le rentier chargérde recevoir une portion- "^ 
des fruits, & de retidre une femme fixé 
au gouvernement ,- c'étoit un ade de - 
tyrannie qui ne manqua )amais d'attirer ' 
l'exécration publique fur celui qui lexer- 
çoit ou l'autorifoiE. Dai» les cantons ' 
même abfolument afTujettîs', le culti- 
vateur ne fut pas dépouillé du droit de ' 
vendre & de tefter , foit que l'cmpei- ' 
leur donnât leurs héritages en fief, fott" 
qu'il fe contentât de les affermer. La.* 
pàlitique Indienne & Mogote fut loii- 
jptirs également d'empêcher qu'aucune" 
ÉlQHUeiie ^1 loeKic dani fes niains dS"' 
E'JS 
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vaftes domaines. Comme routes \ts 
acquifitions des terres font aflu;ertiea - 
à degrandes formalités, fi quelqu'un eût 
cflàyéde fe rendre maître d'un terrein 
un peu étendu, on lui auroit refuféles 
certificats néceflàircs pour s'en mettre 
en pofleffion , & fa tête auroit été irar- 
quée comme une viflime qu'il falloic 
facrifîer à la tranquillité de l'étar. 

La machine d'un gouvernement ainlï 
confïitué n'étoît pas afTez parfaite pour 
aller d'elie-méme par des relTorts une 
fois montés. Il falloit fuivre continuel- 
lement l'impullion qui lui avoit été com- 
muniquée. Ainfl lederpote.auflî-tôtque 
la faifbn des pluies étoit pafl'ée, quittort 
fa capitale , & fe rendoït dans fbn camp. 
Il y appelloit les Nababs, les Rajas, 
les principaux olficiers , & fe portoic 
avec une armée dans les parties de l'Em- 
pire qu'il avoit réfolu de vifiter, II écou" 
toit les plaintes , il châtioit les admî- 
niftrateur* néglîgens , les oppreffeurs &, 
4es infidèles. Il fe fervoît d'un grand 
pour en opprimer an autre. II recevoir 
le tribut de l'empire, qui , autant qu'on 
en peut juger, n'a jamais paffédeux cents 
tniliions de roupies dans les meilleurs 
tentps. Il deftiiuoit ceux qui manquoient 
d'exaftitude & de célérité dans le paîe- 
ntet». II étoit averti des défordres par 
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des délateurs qu'il entrecenoù publique- 
ment à fa cour & dans touc l'empire. 
Cette fonâionétoit toujours remplie par 
des hommes du rang le plus diftingué * 
qui, dans les gouvernemen,': corrompus, 
fe trouvent toujours honorés de« fonc- 
tions que le fouverain leur confie, de 
Quelque nature qu'elles puifl'ent être. 

Chaque année il recommerçoit fes 
courtes plutôt en conquérant qu en fou- 
verain, allant rendre lajuftice dans les 
provinces, commeon y va pour les piller, 
& maintenir ion autorité par les voies 
& l'appareil de la force, q^ti font que 
le gouvernement defpotiquen'eft qu'une 
continuation de la guerre. Cette manière 
de gouverner , quoiqu'avec des (ormes , 
eft bien dangereufe pour un defpote. 
Tant que les peuples n'éprouvent fes 
injuftices que par le canal des déposi- 
taires de fon autorité , ils fe contentent 
de murmurer , en préfumant que fe fou- 
verain les ignore; & ne le rouffriroit pas ; 
mais lorfqu'it vient les confacrer par fa 
préiètice & par fes propres décifîons , il 
perd la confiance j.riltufion ceflè. C'é- 
roit un dieu , c'eft un imbéciHe ou un 
méchant. 

Cependant lesempereurs Mcwolsonc 
joui lorig-tempsencorede l'idée iuperfli- 
tieufe quç U nation s'étoit 'formée de 
£ 6 
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leur caraflere facré. Pour fourenîr Te- 
preflige , ils ne négligèrent rien de ce 
qui peut en impoler au peuple par la 
magniBcetice qui le féduit bien plus que 
la juftice. Ce qu'on raconte du luxe des 
plus fa^Hueufes cours de l'univers, n'ap-i 
proche pas de l'oftentation du Mogol 
dans Tes voyages Les éléphans dont l'utî' 
Jité à la guerre a diminué depuis que' 
l'ufage des armes àfeueft devenu com^ 
jnun, luidonnoient dir-tout un air de 
grandeur , dont on n'a pas même l'idée- 
dans nospaysfeptentrionaux. Le maître 
d'un empire immenfe niaieHueufement 
aOis dans un trône éblouiffant d'or & 
de pierreries, fur ce monllrueiw animal 
fuperbement caparaçonné, ne pouvoit 
mantjuer de porter datK les âmes <J'une 
multitude imbécille , ime impreOîon Aé 
lefpeâ dont l'ima^ation des efprits les ■ 
plus libres a delà peine !i fe défendre - 
ntéme de. loin.. Ceux de fes premiers 
efclaves auxquels cette diftinflion-étoit 
permife.àfafuite, aJDutoientenciore à 
l'idée qu'«ii fe.fàifoit Jn defpote donE 
ils portpiotw les fers. 
. Avec ceiouble jeffôrt 'de la terreur 
& de l'adjuiration^ lesiMogoU ne con- 
ferverenr pas -feulement l'eulpirequ'ils- 
«oiern fondé ^ ik retendirent. L'acquh- 
fetiao-deplufisurs piowoceï groflif.wct- 
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(cflivemeni Ja mafTe. de leur puiflance. . 
X.es Indiens toujours lâches , toujours-' 
partagés en pJuiïeurs petices fouveraU 
necés , dont aucune en particulier n'étoit 
en étqr dC' l^ire une grande réfiftance,.. 
toujoun égalementéioignés de fe réunir ' 
pouf leur défenfe^-fe-lfliffoient aflervlgr 
avec une-hcilité extrême, Enfin Aureng^: 
zeb , ce dévot crue) & ambitieux ,. par'- - 
venu au-trône par le meurite d'un pe-» ■ 
re, de trois fi:eres, de pluHeurs neveux,-, 
acheva la conquête de la penînrule. A la' 
réferve d'une langue- étroite fur- la côte ■ 
de Malabar , tout l'Indoftan reconnut ■ 
fes loix maintenues par des Nababs ovt~ 
des Rajas , teh qu'il lui plut deies chotHr. ~ 
La mort de ce defpote terrible , mais- 
vigilant & laborieux i fut leierme del*-; 
grandeur Mogole. Cette époque mémo- 
rable dans l'hiftoiredû monde ouvrit le 
commencementdecefiecle. Ledéfordre-- 
éclata par-la mulriiudedes préiendans au. - 
(rône. n n'y avoirpoint de loi qui réglâc 
hfucceffion. Jufqu'aJorschïtpje empe- 
reur avoit difpofé de fa couronne felotv^ 
fon gqût , fans égard à l'ordre de la-naîf- 
fance, Ilfuffifoit pour que fon choix ne^ 
fûtpaïçontdlé, qu'il fûtiâitdans la famil* 
lèdeTameriag. .Cet awangeipcnt, Xujef- 
lui-mémeide^randsinconvénieBs.étoiè-T 
4**^'J!hSi daiïggJîfiiiiï. <)e|»yis, que le^ 



ifdb, Google 



IX (9 JTiflmtt 

Mogols s'^carlant des principes fuivis in- 
violabletnent dans les états defpoiiques , 
avoientconfié legouvernementdes pro- 
finces à leurs enhtns. II n'étoit pas pofli- 
ble que ces princes devenus dépoficatres 
d'un grand pouvoir & de grandes forcer , 
ne vifTent croître leur orgueil &'Ieur 
ambition. On en avoir eu autrefois des 
preuves, elles femultiplierem Ha mort 
d'AurengZeb. Ses defcendans pleins de 
mépris pour tes difpofîtiorK d'un tyran 
qui n'étoit plus, fe difputerent Ta ma- 
gnifique dépouille avec un acharnetnent 
qui mit en feu tout i'Indoflan , qui l'i- 
nonda de fon fang. 

L'intérêt que chacun d^eux avoir de 
multiplier le nombre de fes parrifans, . 
fitfermer les yeux fur le relâcfiement 
de tous les principes. La milice quiéroic 
de plus de douze cents mille hommes fiit 
fins difcipline , fans uniformité dans le 
ftrvice , fans attachement au prince, 
& fur-tout à l'état. 

Les Nababs devinrent moites dïpen'- 
«lans, & plus confidérables. Ces gouver- 
neurs qui jufqu'à^lors n'avoîent eu pour 
prix rfe leurs travaux qu'un fief appelle 
Jacquir , ft livrèrent à leur a.vidittf. 
Avant cette époque , les droits qii'ort 
fevoit dans toute l'étendue de l'en^pire 
fur \& liiarchaiidilès ^ui èntcoiém & 
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qui fbrroîem, fur les terres & fur leff 
maifons , fur les denrées qui (e vendoient 
dans tes marchés publics, étoieni fixés 
invariablement , 2c infcrits dans le» 
livres de la chancellerie. Ces tributs 
alToient tout entiers dans les tréfbrsdi» 
Prince. Ils continuèrent à y être en- 
i»oyés ; mais on s'écarta par-tout du ta- 
rif. Le Nabab voulut gagner fur l'empe- 
teur , le fermier fur le Nabab, & les peu- 
ples furent opprimés. 

Le même efprit régtioit 3l la cour , éc 
Te defpotifme ràifoit lentir d'un bouc di 
l'Empire k l'autre toute (on atrocité 
& toutefa fiHbiefle. Le caprice du- prince 
& de (es prépofës étoit la foi-. Toutes lei 
rdées du julïe Se de l'injuftefe confon- 
dirent dans ta "tête du peuple & des ma- 
gifïrats. 

On peut juger & quel point un fém- 
blatde gouvernement corrotnpoit les 
mcçun. L'éducation ajoutott encore & 
la corruption des Mogols. 

Les enfans des princes & des grands 
étoient d'ordinaire jufqu'à l'âge de fix 
ou fept ans entre les mains des femmes. 
On leur donnoit quelques inftruâions 
qui fe bornoient prefque à des dogmes , 
à des préceptes de religion. On leur- 
làifoit apprendre quelques ererdces, & 
oii.les livrott etTfuite ii Toiliveté & aut 
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délices du ferrail. Cette précaution pa> 
roilToit nécefraife dans un pays ou it 
étoit ordinaire de voir des erttans tramer 
des confpirations contre leurs pères. Ils 
vivoient dans une continuelle délîance 
lés uns des autres; ce qui a fait dire à 
un poète orientiil , que /« perti durant' 
U vit de Uurs fils donnmt toutt leur' 
tenJre^ à leurs petits-fils , parce qu'ils ' 
vçient eii' eux les-^ ennemis de Uurs en-m 
ipemif. 

-, Les Mogols n'avoient plus rien dé cetf - 
mœurs fortes & pures qu'ils avoienrap-' 
portées de leurs montagnes. Pour répa- 
rer en quelque forte la nation , & lui'- 
rendre fon ancien efprii, les empereur» 
fiîfoient fouvent venir des hommes de" 
leur religion , qM> i de quelque contrée ' 
<]uils lortiflent , valotent mieux que' 
ceux qui étoient nés- dans l'Inde. Les'- 
préférences qu'on donnoît à ces érran^- 
gers encouragoient des aventuriers Tar- 
tares, Perfans & Turcs, à quitter leur-" 
patrie pour un pays qui leur ofFroit des > 
honneurs & des rîcheflës qu'ils ne trou- - 
voient pas chez eux. Mais ces nouveaux;-: 
foldais s'amotliflbient breniô t dans le de-' 
Ecieux Indoftan. Leurs chevaux même y.;' 
perddient leur force & leur courage. 

Tel étoit l'état del'empire, lorfqu'il^ 
fHx aitaijué en 1739 .p4f Tbanus Ilou-7 
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Bli'an. Avec une année de cinquante; 
mille hommes , il diflîpa aifément les 
innombrables &,foib!es milices qu'on lur 
oppofa, &it porta fes armes viâorieufè» 
jusqu'à Delhy , où r'égoit alors Mu- 
fiammet. Ce prince que l'afcendanc de 
fes miniftres avoir réduit ^ ne comman- 
der qu'aux femmes de fon ferraîl , fut 
traité par fon vainqueur avec fe mépris- 
<|u'il méritoit. Après avoir levé des con- 
tributions énormes, & s'être fait céder 
celles des provinces qui convenoîent 
ïe mieux i la Perfe, Kouîiîtan ft recira, 
& laiffa le trône à Muhammet, perfua- 
dé qu'un tel prince avec de tels fujets ne 
pourroii jamais penfer à fe venger. 
■ Cette conduite du vainqueur eut un 
effet qu'il n'avoît pas prévu lui-même. 
Muhammet devînt l'objet du mépris de 
fes moindres Omrahs , qui ceflerent de' 
lé craindre. L'autorité d'un defpote ne 
tient qu'à la crainte qu'il infpire. LesMo- 
gols ne virent plus ^ns leur empereur 
que le' vaflàl du roi de Perfè. Tous les 
grands qui cabaloient airparavant pour 
fe difputer la ftveur , afpirerent dès-lor$- 
à l'indépendance 

Muhammet parut bientôt confentif 
liii- même-' à Fa révolution, & trouver ■ 
bon qtre fon gouvernement defpotique ^ 
dByiacfêodali^Il'n'iinpofa plus auxNa»- 
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faabs qu'un léger tribut , au lieu des vt^f^ 
nus réels de leurs protrinces qu'ils avoienf 
dû faire pa/Ter jufqu'alors dans fou rré- 
ibr, & un feible contingent de troupes I 
la place de toutes leurs forces dont il 
«voit toujours fouverainement difpofé. 
XI voulut feulement que les Nababiei 
reAaffent amovibles ; mais ceux qui en 
étoient revêtus avoient intérêt de les 
rendre héréditaires. A la mort d'un 
Kabab , l'empereur Dommoit un fuc- 
ceffeur, & l'envoycit avec un Firman 
prendre poneflion. Il étoit rare que U 
famille de celui qui venoît de mourir , 
ne difputât la fouveraineté.Un gouver- 
neur de province o'avoîi pas plûiét 
prêté ferment de fidélité, qu'il s'occu- 
poit des moyens de le violer avec 
fûrcté. Tous les ordres partis de Delhjr 
cauloient une révolte, occalîonnoienc 
une révolution. Ceux qui périffoient 
danscebouleverfement.n'étoient regar- 
dés que comme des viâimes ordinaires 
de la guerre. On ne pourfuivoit point 
leur mémoire au delà du tombeau » 
comme on deshonore celle des re- 
belles. 

Il n'étoit pas morne nécelTàire d'avoir 
une parente du prince, ou d'être l'hé- 
litier d'un homme qui en avoic eu , 
pour être en droit â'alpirer à un. gpuvec- 



<i„Goo^lc 



phîîojophlifue & poVitiqae. ftç 
fiemenr. Dans un pays oïl il n'y a de 
ïioblefle hérédioire que celle du fang 
royal , oîi il faut un atfie du fouverain 
pour ennoblie le fils même du Grand- 
vifir , où le champ de la forrune eff 
ouvert \ quiconque \ de l'efprit ou du 
courage, où plui de la moitié des grands 
de l'empire font fortis du plus vil état ; 
dans ce pays , tout homme qui avoit 
de l'argent pouroit avoir l'ambiiion de 
devenir Nabab. Dès que fes intentions 
étoienr publiques , des chefs de guerre 
îndépendans , qui ménoient leurs trou- 
pes où elles pouvoîent(ubfifter,venoienr 
le ranger fous fes drapeaux. En peu 
de femaines il fe trouvoit \ la tête d'une 
ïiombreufe armée. Si la fortune lui étoit 
favorable, la cour impériale nemanquoit 
jamais de fe déclarer pour un homme 
qui fouvent même n'attendoit pas fon 
confentement. Le mépris pour le chef 
de l'empire étoit porté 5 loin , qu'on 
contrefiifoit fes ordres. Lès' prétendu» 
députés qui Tes portotent étoienc reçu» 
avec appareil. On s'humtliott , on fe 
profternoit devant eux. Ils remettoienf 
publiquement leurs lettres de créance » 
& les Firmans dont ils fe ttifoient cnar- 
gés. Cette comédie étoit néceffaire pour 
fe concilier l'efprît des peuples. Ils con- 
fervoient toujours un lî grand refpeft 
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pour le fang de Tamerlan , qu'un urufi; 
pateur n'auroit jamais eu d'établiflemene 
fblide, s'il n'étoît parvenu à fe faire re- 
garder comme le nvorî dir prince dans 
le temps même qu'il prenoit les armes 
contre Ibn autorité. 

Ces guerres , celles que (e faifbienc 
entr'enx les Omrahs, les Rajats dont 
Fambition n'avoir plus de frein , entre- 
renoienr TopprefTion , Tes ravages & l'ar 
narchie dans ITndoflan. 

Ces calamités régroient avecd'aurane 
plus de force , qu'il n'étoic pas même 
aifé d'en connoître les auteurs. Les fe- 
crers des feigneurs Mogols ont toujours 
été impénétrables. Dans les temps les 
plus heureux, quand il s'agifToit d'affaires 
importantes , ils n'écrivoient qu'en ten- 
mes équivoques, & pourcellés quiétoient 
odieutes, ils fecontentoientd'employer 
an agent obfcur, qu'ils défavouoient s'if 
le falloir. Depuis que les défauts de leur 
gouvernement furent' arrivés à leur 
dernier période, ilsajouterent à ces prin- 
cipes d'irne politique exécrable le poifoa 
& l'alTaflinat. Rien n'eft fi facile aux prin- 
ces de rinde, que d'ordonner & decacher 
un meurtre dans leurs appartements. Ott 
n'y arrive que par des rouies obliques, 
remplies d'affreux fateltites chargés dr 
veiller à. la coniervatton de leur ma'ure.y 



<i„Google 



phUofophtque & politique. 1 17 
4k.^t poignarder ceux qui lui font om- 
!brage. Ces pratiques déteftables devin- 
rent fi communes, qu'un homme ne 
pouvoir pas payer le dernier tribut à 
îa nature, îatis qu'onn'attïibuât fa mort 
à ceux qui en retiroienc un avantage 
vifible. Sous une autorité arbitraire , 
il'homme ne jouit point de fa perfonne. 
Sous une autorité iotble & chancelante., 
il nejouît point de la vertu. Dans l'ua 
,&rautrecas, les liens qui pouvoient i'at>- 
-tacher à l'ordre difparoiffent., .& il s'a- 
bandonne à tous les crimes utHes. 

Les troupes qui aufoienc pu arrêter 
!e défordre , I augmentoïent encore. 
Quoiqu'en rôles au nom de l'empereur, 
lesfqldatsneconnoiiroieatquelcsNababj 
chargés de les payer fur les revenus de 
leurgouvernement.Ceus-cîquioecomp. 
toient guère fur l'attachement de ces 
corps ralTemblés ou liés par la vénalité, 
réformoient ceux dont ils croyoient ■ 
n'avoir plus befoin, les renvoyoient de 
leurs provinces privés de la folde qui 
'leùrétoic due ; & pour (e mettre ^ cou- 
«ertde leur rellèntiment, les faîfoîenc 
tailler en pièces par des troupes plutôt 
.vendues ï leur argent , qu'attachées à 
le^rs ordres. Ceux même qui ne fe pOT- 
;toient pas à ces excès , ne manquoienc 
jjunaù ik laiâèr «n arrière uoe partit 
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de la folde de leurs trou pes. Cette pra^ 
lique étoir regardée généralement com- 
me néceflaire , pour rendre fidèles \ 
leurs drapeaux des mercenaires rafîem- 
blés de toutes les parties d'un empire 
delpotique. Le premier ambitieux qui 

nvoit &vouloities payer, n'avoit qu'à 
^iréTenter pour faire une révolution. 
Indépendamment de ce danger, on cou* 
roh lerifquedelesvoir refoferde mar- 
cter'i l'ennemi, ou bien fe battre négli- 
gemment. Leurînaflion,leurdécourage- 
(nentlréfoientquetrop entretenus parla 
conduite des adminiftraieurs chargés de 
veiller à U fubfiftance & au bon ordre 
delà milice. Un goût de luxe & d'o(^ 
fentation naturel aux Mogols , une cer- 
taine impuiflànce de réfifter aux ftn- 
(aifies qui lèmblent naître d'un climat 
où toutes les fenfations font vives Se 
peu durables ; la molleiïe & tous les 
vices qui la précédent , ou quî la fui- 
vent feifoient facrifier Si l'aç^hat d'un 
joyau, d'un ornement de prix, un argent 
f]ui auroît fuffi pour empêcher la défec- 
tion totale d'une armée. 

Dt6 richefles accumulées dans ITn- 
doflan pendant une longue fuite de fié- 
cles , préfervergnt pendant quelque 
temps ce malheureux pays d'un renverr 
ièment entier, Peu-i-peu ces tréfort 
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^rparurent. Le découragement & la 
devance en firent rentrer une partie dans. 
les entrailles de la terre. Les troupes 
étrangères appellées pour placer, pour 
affermir des ufurpateurs, en rapporte^ 
rent beaucoup dans leur patrie. Le ref^ 
te ne fe trouva plus que dans les maïns 
des ufuriers, des courtiers avides. Pour 
l'en tirer , les Mûgols parefTeux , fiers 
& voluptueux fe fervoientdes Gentils, 
que leur caraâere froid & infatigable 
rendd'excellensinfîrumensd'opprertion. 
Quand leur prodigalité l'emportoii fur 
1^ moyens que le miniAre de leur ty- 
rannie pouvoir leur fournir, ils le met- 
toieht a la torture pour l'obliger à ré- 
véler où il avoit cacbé (es larcins, St 
l'argent qu'on lui arrachoit étoii futH- 
fânt pour les befoins & les caprices 
du çioment , il éioit rétabli dans foii 
pofle, mais fi Ton avarice ne rendoit 
pas allez à la tyrannie, il lui en cou- 
toit la tête: un autre avoit fa place. 
Ces relTources d'un gouvernement del^ 
potique, abfolu , perfonnel , avide, 
odieux & méprifable , eurent enfin leu^ 
terme , & s'épuiferçm dans l'abyme 
de difGpation oh la mauvatfe aHminifV 
tration avcHt fait tomber la profpcrité 
publique. 
Pepuis bien des aanées, des millier 
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•d'hommes périlTotent de fatm Si 3e mh- 
fere dans ces terres ù fertiles. Le la- 
boureur n'ofoit plus cultiver , & le< 
tifîèrands, les ouvriers, les marchands 
abandonnoient leur commerce & leurs 
jnétiers. La fuite de. ces malheureux 
ïnterrompojt les travaux, faifoit lan- 
guir toutes les affaires. Ces calamités 
^ui ravageoient depuis dix ans la plus 
grande partie de l'empire , alloient arrt- 
ver à la côte de Coromandel. Elle avoît 
^té préfervée jufqu'alors de ces fléaux 
terribles , par l^utoriié du Souba du 
Decan , Nizam- Ëlmouloukj mais ce 
jâge gouverneur venoit de mourir. 
On prévoyoit avec chagrin -que le 
commerce des étrangers dans l'Inde 
alloit tomber avec lui , que nos vaif- 
ieaus, après un long iejour dans ces 
parages dangereux , lèroiint réduits & 
partir k vuide ; ou avec de foibles , 
de mauvaises cargaifbns. Ce défordre 

faroiiToit devoir toujours augmenter , 
moins que les peuples de l'Europe 
qui négocioient aux Indes ,,ne par- 
vinflenr ^ raflembter, dans un lerri- 
xoire qui leur feroit fournis, un aflèz 
sratid nombre d'ouvriers & de manu- 
jaduriers pour leur fournir une partie 
confidérable des marchaiidi&s dont ils 
^voient beibio. 

Telle 
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Telle fut l'idée de Dupleix. Elle 
éroït brillante & encore piui liardie. 
££5 Européens toujours heureux à la 
guerre contre îeî Indiens dans le temps- 
de leurs premiers établiÏÏemens , n'a- 
voient jamais remporté d'avantage con- 
fidérable contre les conquéransde iln- 
«lôflan. Plufieurs épreuves, toutes mal- 
heurcufes-, Jcur avoient perfuadé que 
les Mogots éteient desennemis ffuïTi bra- 
ves que formidables. Ces échecs mul- 
tipliés les avoiem accoutomés ^ fbuf- 
frir les mêmes humiliations que les 
naturels du pays affufettis à la domi- 
'Tiation la plus def^otîque. Le moin- 
■=dre officier du plus petit Nabàb trai- 
•roit ces étrangers avec hauteur ^ leuï 
ijmpofoit"<les -loix , ieur extorquoit k- 
Ton gré des fomntes confidérables. S'îk 
-ofoieric réclamer qaelqitefbîs contre ces 
'tyrannies, c'étoit avec une foumifTîon 
làns borne», c'étoit avec, des préfens. 
On n'tAtifflit jamais juftice qu'à ce 
prix dans un gouvernement où le 
iùpérieur ne croit rien devoir à l'in- 
férieur , oîi le prince Oorrbmpt tou- 
jours par un ?iî intérêt fes propres 
grâces. Des garnifons 'fans talent, (an* 
2ifcipline ,■ (ans fubordinatidn ., dimi- 
Buoient confidérablement l«s bénélîceft 
>du commerce., faps qu'on o(àt s'e« 
Tomt IL ^ 
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fervir pour arrêter le cours de ces vexa- 
tions criantes. Parmi ce* concours de 
circonflances défavorables , les manu- 
Biâtutes propres pour l'Occident avoîent 
tellement augmenté de prix & diminué 
de qualité , que les profits fe réduifoienc 
înfenfiblemeni à rien. 

Une iltuation fi défefpérée faifoit de- 
firer vivement un grand changement i 
toutes les puiflànces de l'Europe inté- 
reffées au commerce de l'Inde, Dupleix 
fut le premier qui en vît la poflibilit^. 
La guerre avoit amené à Pondichery 
des troupes nombreufes , avec lefquelles 
il efpéra de Te procurer par des conquê- 
tes rapides des av&ntages plus confidJra- 
bleî que les nations rivales n'en avoîent 
jobtenu par une conduite fuivie 2c rétlé> 
chie. 

Depuis long- temps il étudioit le ca- 
raâere des Mogols , leurs intrigue^ ,. 
leurs intérêts politiques. Il avoit acquis 
fur ces objets des lumières quiauroiant 
&it remarquer un homme élevé à la cour 
de Deihy. Ces connoîlFances profonde- 
nient combinées , l'avoient convaincu 
qu'il pouvoic fe donner une influence 
principale dans les affaires de l'Indof- 
tan , en devenir l'arbiïre. La trempa 
de fon ame qui le portoit à vouloir ait 
éeUt mline de ce qu'il pouvoir » don» 
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roît une nouvelle force à fes réflexions. 
Eien ne l'effrayok dans le grand rôle . 
qu'il fe difpofoit à jouer à fix mille 
lieues de fj patrie. Inutilement voulut- 
on lui en faire craindre les dangers, il 
ibutini toujours <jue quand on parvien- 
droit à lui démontrer qu'en combattant 
avec les peuples de l'Inde , on les met- 
troit en él*t de chafTer de leurs pro- 
vinces les nations étrangères , il n'en 
entreprendroit pas moins ce qu'il mé- 
^ttoit. I^s François , ajoutoit-il , étoient 
toujours aflurés de recueillir long-remps 
4e fruit de leur politique , de n'être 
que les dernières vidimes de l'inllruc 
tion qu'ils auroient donnée. Peut-être 
la hardieffede fes principes le mena-t- 
elle plus loin? Peut-être, fe dit-il à lui-* 
même , les peuples de l'Europe qui 
n'ont point de manufaâures s'habillent 
la'ptuparc des étofïès de foie, des toiles 
de coton au'on leur apporte des Indes. 
Si ces reflources leur manquoient , ilj 
auroient néceilàirfiment recours à la na- 
tion qui leur fourniroit des équivalens 
Ac meilleur goût , & à meilleur marché. 
I^s produâions de la France , celles 
de (es colonies , la perlèéUon de 1« 
defîeins , le penchant qu'on a à l'imi- 
ter , lui donneroient cet avantage d« 
l'induûrie fur les nations rivales. Le»' 
S 3. 
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François doivent donc regarder comme 
un des pivptf de leur conduite, le pro- 
jet de faire exclure avec eux de l'Inde 
loutes les puiflances Européennes. Quoi 
qu'il en foi t de cette conjecture , Pupleix 
ne tarda pas \ réduire fa théorie en pra- 
tique. 11 ofa difpofer de la Soubabie d^ 
Pecan , de la Nababie du Caitute , ea 
faveur de deux homtnes prêts à tous lef 
^^crifî^es qu'il exigeroit. 

La Soubabie du Decan ,eft une viccr 
royauté compofée des provïncesqui for- 
nioi^ent autrefois les royaumes de Gol^' 
çpnde , de Narfingue & de Vifapour. 
Elle s'étend depuis lecapComorin jufr 
qu'au Gang£, & peut être regardée 
comme la quatrième pajtïe de la domi- 
tiation Mogole. Sa prernie.re deftinacion 
f|Ljt de veilïer lur lès Nababs répanduf 
dans l'étendue de ia jurifdiâion , dç 
les remplacer lorfqu'ils mouroient, 
avant que la cour leur eût donné un fuc- 
cç,lieur , de recevoir de leurs .;nains le? 
revenus annuels de la couronne. Les Na- 
babs étoîeiii: tenus d'acco^pagper le 
Souba dans toutes les expéditions mir 
litaires, qui ne paflbient pas l'étendue 
de fon territoire , tnais non au delà de 
ces limites. Cette combinaifon les ren-. 
doit dépendans de leur fupérieur danç 
tpur ce qui pouvoir fervir aux intérêt? 
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<ïe l'empire , & les- (aifToit en même- 
temps dans un état d'indépendance quf 
empéchoir leSoubade fefervir de ieuré 
fecours pour braver le trône.- 

Cetregrande place étant devenue va'- 
Cântè en-^1748 , Dupleîx , après une 
fuite d'événemens & de révolucioos- 
dont il {croit trop loni» de rendre 
compte, en mit en po-Iîèfiion au com- 
mencement de 171; I Satabetzingue, utr 
des fils du dernier vice^roi. Ce fuccès 
^uroit de grands avantages aux érablif- 
ièmens François répandus-fur la côte dô'- 
Goromandel ; mais l'importance de Porf 
dichery- parutexiger des foins plus par- 
ticuliers Cette ville fituéé fur le ter- 
ritoire d'Arcate, a des rapports 'fi fuivis' 
ô- fi immédiats a^ec le Nabab de cette 
riche contrée, qu'on crut nécelTaire de 
placer dans le gouvernement de cette 
province un homme fur laffedion & U- 
dépei)dance^rfuquel on -pût entièrement- 
compter, le choix tomba fur Chanda- 
âeb. 

Pour prix de leurs fervïces, les Fran-' 
Çpis fe firent céder un territoire im-, 
menfe. A la tête de leurs acquifitions- 
du câté du midi , étoît l'ifle de Sche-- 
ringam formée par deux branches dit' 
Caveri. Cette ille longue & fertile eft: 
«élebre dans Mnde par la grande pa.- 
F'3 
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gode qui Tui donne Ton nom , & qoî 
e/l fortifiée comme tous les édifices def^ 
linés au culte public. Le temple eft fer- 
mé par fept enclos quarrés , renfermés , 
le^ uns dans les autres > dont les mur» 
ont (renre-cinq pieds de hauteur , & qua- 
ire d'épaifleur Ces enclos font i) troi* 
cents cinquante pieds de diiïance les uns 
des autres , & chacun a quatre portes 
chargées de figures emblénia tiques avec 
une haute tour au defTus. Le mur le plus 
intérieur a quatre lieues de circuit. Le» 
chapelles font renfermées dans cette 
dernière clôture, & doivent le concours^ 
que la vénération leur attire à l'opiniott 
généralement établie qu'on y conferve 
l'image du dieu Witshnou , à laquelle le 
dieu Brama rendoit fon culte. Un ;èul 
lemple de cette cfpece avec ces fortf- 
ficaiions, les myfteres & les richefTes 
qu'il renferme , efï plus propre à main- 
tenir, à perpétuer une religion que la 
multiplicité des temples & des prêtres 
difperfés dans les villes avec les facri- 
fices, les cérémonies , lés prières , les 
dîfcours, que leur nombre , leur publi- 
cité, leur fréquente répétition expcfe 
au rebut des fens fatigués , au mépris de 
la railbn clairvoyante, à des profina- 
tions dangereiifes , ou à un ouoli & un 
abandon que le clergé redoute encore 
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plus que des facrileges. Les prôtres da 
l'Inde aufli fages que ceux de l'Egypre, 
ont la politique de ne laifler pénétrée 
aucun étranger dans la pagode deSche- 
ringam. A travers les fables qui enve- 
loppent l'hiftoire de ce temple, il y a 
apparence qu'un philofopbe favantquï 

Êourroit y être admis, rrouveroitdans 
:s etnblémes , (a forme & la conftruc- 
tton de l'édifice , dans les pratiques fu- 

rerflitieufes & les traditions paniculieres 
cet enclos, des fources d'inftruâion , 
&. des lumières fur l'hifïoire des fîecle» 
les plus reculés. Des pèlerins de tout 
l'Indoftan y viennent chercher l'ablblif- 
tion de leurs péchés , & ne fe préfement 
jamais fans une offrande proportionnée 
a leur fortune. Ces dons étoîent encore 
fi conGdérabies au commencement du 
ïîecle, qu'ils faifoient (ubfifter dans les 
douceurs d'une vie oifive & commode 
des Brames qui àvecleurs familles for- 
moient une population de quarante mille 
araes. Leur fituation , malgré la gêne 
d'une afîèz grande fubordinaïion , leur 
plaifbït fi fort , qu'ils ne quictoient ja- . 
mais la tranquillité de leur retraite pour 
fe jeiter dans le tumulte des affaires 
d'état, & qu'ils n'onf jamais tiré le feu 
de l'autel pour incendier les provinces. 
Indépendamment des autres avantaeei 
F* 
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^Lie Scheringham offroit aux Françow^ 
ils crouvoieni à lonvoifinage une po- 
Acion qui devoit leur donnerune granda- 
iofluencedans les pays voifia» , & uit 
empire abfolu fur -le TatvjaQur , qu'ils 
étoient Ie« maîtres- de priver qi^and ils.. 
Je voudroiejitdeseaux néceflaires pouc 
la culture de {é& x\i. 

Karik'al &. Pondichery vire« aug-^ 
r^enter chacup leur territoire d'un ef-t 
^ce de dix. lieues & de. qijàcre-vitigQ: 
villages. Si.ces acquifuicHis n'écoient pa& 
aulTi conlîdérablfH-que celle de^cherini 
e?m pour la force politique , eUes étoient 
bien plus avantageufes au commerce. 

Les unes & les autres parolflbienc biet» ' 
peu de.choie au prix du terrJroîre qu 'oa- 
gagnoitau nord. Il embralToit JeCon- 
davir , Maxulipatan avec Tes dépen* 
dances , TlHe de Divy , & les quatra 
Carkars ou provinces d'Elour, de Mon- 
tafàt)agar,,de.Ragimëndrie & deChïf 
cakol. Des concevrions de cette impor» 
tance rendoîent les François mnîtres 
de la côte de Coromandel & d Orixj y. 
dans unefpace non inierrompu de lix 
centsmîlles depuis Medapilly |ufqu'à 7a- 
guernat, , la pagode la plus renommée' 
de l'orient. Ces pays foatbornés par une 
chaîne de montagne* qui. fuit prefque 
]a même direâion. <}ue la côte de Umeiï 
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dânt elles fontél.)ignies le plus (ouvenc 
de' quacre-vingt ou quatre-vingt-dix 
milles, m^is quelquefois reulemenc dff 
trente. L'iniérieur eft peuplé de tifTe- 
Tands qui fabriquent des toiles propres 
pour l'Europe, fort fupérieures à celles 
qui fortent du rede de t'Indoflan, Si, 
que l'abondance des vivres leur permet 
de donner à meilleur marché. A la vé- 
rité, les François ne dévoient, jouirdeï 
quatre Carkars qu'autant qu'ils encre- 
«èndroient au fervice du Soubalenom- 
bre de troupes dont on étoit convenu;- 
nidis cet engigemetit qui ne !ioît que 
leur probité , ne les inqutéioic guère.. 
Leur ambition dévoroit d'avance les cré- 
fers accumulés dans ces values contrées 
depuis tant de (îscles. Cependant les- ~ 
nombreux & puiiTàns Rajas qui parta- 
geoietit ces richefles dévoient naturel- 
lement du fond deleucs forts & de leurs, 
forêts impénétrables, refufer à des étran- 
gers un tribut que l'empire même n'a- 
voit jamais obtenu que; le^ armes à la ' 
Hiain, Les' Anglois & Iffs HoUandoîs, 
dont les comptoirs étoierttlîtués fur' 
ce territoire , ne pouvoient pascon(*en- 
tir à- voir leor riva! devenir leur maître ^ • 
à lui payer des ' redevances , \ n'avoir ' 
^ue le rebut des marchandifes Içs plu^-- 
«tebercbées. LeSoubaiut-mérnerougi-r' 
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rôit un peu plus tût , un peu plus taixf , 
des facrifîces que les cîrconmnces lui 
auroient arrachés, & il rrouveroit quel- 
que inftant ûvorable pour les rétrac- 
ter. Ces considérations , dont le. fuite» 
ont fi bien démontré la folidité , rc fe 
préfenterent pas, ou l'on ne s'y arréc* 
pas allez pour en lentir l'importance. 
Les honneurs qu'on prodiguoic pet^ 
fbnnellement \ Dupleix paroiïïbient 
devoir être encore une nouvelle fource 
de profpérités. On n'ignoroir pas que 
toute colonie étrangère eft plus ou 
moins odieufè; qu'il efl dans les prin-- 
cipes d'une politique judicîeule de cher- 
cher !i diminuer cette averfion , & que 
le plus puifTânt moyen pour arriver \ 
ce but j eft d'adopter autant qu'il eft 
poffible les ufages du pays où l'on veut 
vivre. Le penchant que lecbef des Fran- 
çois avoir pour le fafte Afiattque, lui 
nifoit goûtée toutes ces confiiiérations. 
W fut au comble de la joie lorfqu'il fe 
vît revêtu du titre de Nabab, Cetie 
qualité le rendoit l'égal de ceux dont 
on avoh été réduit jufqu'alors à men- 
dier la proieâion.- It fe voyoii un des 
principaux membres d'un grand em- 
pire, & en quelque manière fouverain. 
Une firuation fi favorable lut afTuroit 
toutes les facilités qu'il pouvoit defirei 
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pour fe faire des créatures parmi les 
" principaux Maures, parmi les princi- 
paux Indiens, & pour préparer les ré- 
volutions qu'il jugerott convenables aux 
grands intérêts qui lui étorent confiés. 
Toutes les dignités qu'il avoit reçuet, pa- 
rOiflbient concourir ï l'agrandiflement 
de la compagnie ; mais celle dont on 
fe proiiettoit de plus grands avanta- 
ges étoit le gouvernement de toutes 
les poffeflîons Mogoles fîtuées au fud 
de !a rivière de Khrifnha , c'efi à-dire , 
d'un rerrein prefqu'auffi étendu que la 
France entière. Tous les revenus de ces 
riches contrées dévoient être dépofës 
dans Tes mains, fans qu'il fût ^obligé 
d'en rendre compte qu'au Souba même. 

QOôique ces arrangemens faits par 
des marchands , né dufTent pas plaire 
mtûrelleiïierit ^ litour de Deihy.on 
craignit peu fon rëfTenriment. Son im- 
puiflance devenoit tous les jours plus 
grande. Privé des fecours d'bommes' 
& d'argent , que les Sdiibas , les Nababs , 
les Kajas , («moindres prépofés , fe 
permettoieni de lui refurer, elle fe 
voyoit afTailiië de tous côtés. 

Les Rajeputes, defcendans de ces 
arricîêns Indiens que combattit Aleltan-* 
dre , chaffés dé leufs pofTeflions par les 
Mogols, fê font réfugiés dans des nion- 

F 6 ■■■: 
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tagnes fituAs au centre del'rntTolïan, 
Lfiurs diflenfîons-perpétLielIes les em- 
pêchent d'entreprendre des conquêtes j 
mais dans les coirrts intervalles de re- 
pos que leur laiflent ces troubles do- 
mefliques; ils font des incurGons qui 
«availlent le corps épuîfé de l'empire. 

Les Patanesfont des ennemis encore 
plus redoutables. Ils habitent au pied 
du mont Imaîis , qui ell une branche- 
du Caucafe , & font fans difficulté les- 
plus braves'.d& tous les ibidats Maho- 
métans, qu'on lece dan^ l'Jndoflan. Lz. 
connoiflànce qu'ils ont de cette fiipé- 
rioriié , rend ceux qui -font dîTperrés 
au fervice de différens princes , d'une 
audace & d'une violence eïtré^ties; De 
quelques crimes qu'iU fe foi^t r-eodus 
coupables ,;pn ne fe. détermiiie % les, 
punir que.raremeiu,; ^ avec .la plu»: 
grande ciecoiifpeâioa L'efprit de vens 
geance leur rend familier l'affaMnat. Ils. 
ne balancent gi^çreàfe le perrnetire .j 
lorfqu'ils font en trop petit nombre, 
pour lever l'éifinfjard de la révolte : dou-| 
bkment redoutables ;à l'état , & canunâ.. 
foldats/éf "comme brigands. Le corps.. 
delà natiçaafecoué peu~^-peu le joug, 
des Mogols depuis. leurs, derniers mal*; 
heurs. Sesgénéraus ont même pou^é «^ 
Hya.peu. d'antiées, leurs ravage mCr/ 
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qo^ Deîhy , qu'ils n'onrabandonné- 
qu'ai-rès un affreux pillage. 

Mais de tous les ennemis du Mogol,- 
ii n'y en a pat de plus redoutables que' 
les Marâtres.- Ces p^euples devenus de- 
puis quelques' temps fi célèbres, occu- 
poienr , autant que l'obrcuricé de leuc 
origine & de leur hifl'oire permet de 
le'conjefturer , plufteurs provinces de 
rindoftan ■, d'où ils furent chafles pac 
les Mogois, Ils fe réfugièrent dans les 
montagnes qui s^'étendent depuis Suraie.^ 
j'iifqu'à Ja hauteur de Goa , & y for- 
mèrent pliilïeurs petits états indépen- 
dans les uns des autres , . qui , avec 
le temps , fe foiidirent dans un feul; 
Leur chef fixa fa demeure à Saitarah.: 
It régnoi^ fur des provinces où Tor».- 
voyott une culture floriffante, des trou- 
peaux nombreux , quelques manufac- 
tures. Ceux de fès fujeis pour qui' 
ces occupations paifibles n'avoient nul-' 
attrait, ne refpiroient que le brigan- 
dage. Cette paÂion devint contagieufe.; 
B^niôt la plupart portèrent le vice &. 
^à licence ^ tous les excès qu'on doit 
attendre d'un peuple ignorani qui z'-- 
fecoué le joug des préjugés, fans met- 
tre à leur place de. bonnes loix & des^ 
lumières. Leur ambition fe barnoit ce-: 
E^dant â-idétrouper les caravanes ^ 
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ïorfque le Coromande! preffi par Aih 
rçngzeb , les avertit' de leurs forces ^ 
en implorant leur fecours, A cette épo- 
que leur avidiré prit un plus grand 
e/Tor. On les vît fortîren foule de leurs 
rochers , montés fur des chevaux petits , 
mais robuftes, faits à la fatigue, sûrs 
dans les plus mauvais chemins, accoo- 
nimés à fe nourrir en marchant des 
pâturages &, des herbes qu'ils moîffbn- 
noienï fur pied , vivant comme leurs 
maîtres de pîlUge & de butin , ayant 
ai) lieti de Telle un panneau pareil à 
celui que le Maréchal de Saxe récom- 
mande fi fortement. Un turban autour 
de la tête, une ceinture pour couvrir 
la nudité , un mauvais manteau jette' 
fur les épaules pendant le jour, '& fer- 
vant de couverture pour la nurt , for-* 
riioient tout l'équipage du cavalier. Séï 
proriiîons confiftoient en un petit fac 
de riz & en une bouteille de cuir rem- 
plie d'eau. II n'avoit pour toutes armes. 
?iit'un fabre ; mais d'une trempe fi par- 
ai te , que ceux d'Europe, au 'prix du 
fien , ki'ëtoient bons , dîfoit- il , que pouf 
couper du bmm. Obfervateurs rigides 
des deux points de la religion de 
Brama , qui leur interdifoient de rien" 
manger de; ce qui avoir eti vie , & 
tfécrafer le plus vil îiifefte , ces bri- 
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gsnds croyoienr fur la foi de leurs prê- 
tres expier par le facrifîce d'un buffle le 
fang de leur propre efpece verfô dans 
leurs courfes, & les lorcores affreuTes- 
qu'ils faifoient foiiffrir aux Mogols pour 
les forcer à déclarer où iU avoienc enter^ 
xé leur or. 

Ces horreurs qui s'érendoient d'urs 
bout de l'empire à l'autre ^ ne (ervi- 
rent de rien aux princes qui en avoienc 
fourni le prérexie. Ils furent forcés-, 
de fubir le joug d'Aurengzeb ; mais 
leur vainqueur vit Tes d'eux tiers de fon 
règne empoifonnés par ces crueNe.'' dé- 
vastations. Le défefpoir de vaincre ^ 
^arrêter même des troupes irrégulie- 
xes qui lai/Toient toujours un défert 
entre leur camp & celui de leur enne- 
mi , & qui faifoicnt jufqu'à quarante 
milles en un ^our , fi elles y étoieni for- 
cées , le détermina à un traité qui 
auroît été honteux , il la néce/TIté p4us 
forte que les préjugés , les fcMiens 
& les loix , ne r.TVoit diâé. fFcéda! 
à perpétuité aux Marattes le droit de 
chotaye , ou la quatrième partie des 
revenus do Decan , Soubabte formée 
de toutes les conquêtes qu'il avoit faites 
dans la péninfule. 

Cette efpece de tribut fut réguHere- 
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menr payé tout le temp? que vftup 
Aurengzeb. Après fa njort on le donna ^ir 
on le reftjft , fuivant qti'on étoit oii*' 
qu'on n'étoit pas en force; Le foin de' 
k lever attira le^ Marattes' en corps» 
d'armée jufques dans les fieux les plus* 
éloignés de leurs' montagnes. La déca-- 
dence entière de la puifTance régiflànte -" 
augmenta leur audace. Ils firent trem-' 
bfer laxour de Deîhy ; ils déporerenr 
desempereurs;its étendirent leurs fron-- - 
titres ; plufieurs de leuri chefs fe for- 
mèrent loin de leur patrie des- états' 
indépendans. Les Rajas, les Nababs qui» 
vouloienr iè rendre abfolus dans leurf 
gouvernemens les appeilerent à leur fe— 
cours. On ne fs difllmuloit pas- que* ' 
cette cavalerie étoit unerefTonrce dan-i 
gSreufe ; elle foutient rarement une? ' 
attaque vive ; elle 'eft tellement accou-' 
, ttïmée au pillage, qu'elle fe lepermer. 
jufques dans les pays qui l'ont armé&> 
pour{eur défenfej elle change fouvent^ 
de panl pour des offres & des capitu- 
lations plus avantageufes; Mais , d'util 
autre -côté , c'efl la cavalerie de l'Inde 
qui foutient le' mieux la fatigue avec> 
le" moins de ftibfiftances ; celle qui fait- 
le mieux harceler un ennemi , & lui'-' 
wupçr je. mieux fes vivres; celle eoâa^^ 
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^ par des mouvemens d'un extrême ra- 
pidité détruit leplus sûrement uDearmée 
faaitue & mi& en déroute. 

Tandis que U cour de Delhy luttoit 
avec défavantage contre tant d'entwtnis 
acharnésà fa ruine, MonfieurdeBulTy, 
qui , avec un foiblC' corps de François 
& une armée Indienne, avoit conduic 
S^labetzingue h Auren^ar, û capi- 
tale ^ s'occupoît avec fuccès du foin dé 
l'afFermir fur le trône où il l'avoit placé. 
L'imbeciliité du prince, les confpira- 
tions dont elle fut la caufe, Tinquié- 
tnde des Marattes , dès Firmans accor- 
dés à des rivaux, d'autres obftacles^ 
traverferent fes vues fans y rien changer. 
Il fit répner le protégé des Françoii 
pjiis paifiblement que les circonftance* 
ne permetioienc de l'efpérçr, & il le 
inaincini dans une indépendance abrolue 
du chef de l'empire. 

La fituation de Chandafaeb , nonr- 
tné à la Nababie d'Arcate n'émît pas 
fr heureufe. On lui avoit fufcité urt 
rival, nommé Manietalikan. Leur nom 
fervit de voile aux Angloïs & aux 
François pour fe faire une guerre vive; 
Lés deux nattons cnmbattoient pour 
la gloire , pour la rtchefle, pour fer- 
vir le; palHons deleurs chefs, Dupleis 
&Sauiuler5, La viâoire pafÎ4 fouvenc: 
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de l'un \ l'autre camp, tes fuccés ith 
Toienr éié moins variés , fî le gouver* 
neur de Madras eût eu plus de troupes, 
ou le -gouverneur de Pondichéry d« 
meilleurs officiers. Tout portoit à douter 
lequel de ces deux hommes, à qui la 
nature avoi: donné le même caradterc 
d'inrïexibilicé, finîroit par donner la 
loi ; mais on étoit bien alTuré qu'aucun 
ne la recevroir tout le temps qu'il lui 
refïeroit un foldat ou une roupie pour 
fe fogcenir. Cet épHifement même mal- 
gré leurs efForts exceffifs paroi/Toit fort 
éloigné , parce qu'ils trouvoient l'un &i 
l'autre dans leur haine & dans leur 

fénie des reflburces que les plus ha- 
lles ne foHpçonnoient pas. 11 étoit 
tnanifelïe que les troubles ne cefîe- 
To'ent point dans le-Carnate, h moins 
que la paix n'y arrivât d'Europe , 
& on pou voit craindre que fe fcit 
concentré depuis fix ans dans l'Inde, 
ne fe communiquât au loin. Les mî- 
niftres de France & d'Angleterre diP 
fiperent ce danger, en ordonnant aux 
deux compagnies de fe rapprocher. 
Elles firent un traité conditionnel qui 
commença par fufpendre les hoftilités , 
dès les premiers jours de lyç^ . & qui 
devoir finir par rétablir entr'elles une 
égalité eniieie de cerritoire , de fofce 
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& âe commerce à la côte de Coro«- 
■nandel & à celle d'Orixa. Cet arrange- 
ment n'avoir pas encore obtenu la tanc- 
lion des cours de Londres & de VerJàil- 
les, lorfciue de plus grands intérêts ral- 
Jomerent ie flambeau de la guerre entre 
les deux nztions. 

La nouvelle de ce grand incendier 
qui de l'Amérique feptentrionaie fe 
communiqua ^ tout l'univers , arriva 
aux [ndes^ dans un temps où la fiiua- 
lion des Anglois étoit très-fêcheufe & 
pouv&it le devenir encore davantage. 
Depuis quelque-temps il s'éioit intro- 
duit dans ces contrées éloignées irn 
ufage pernicieux. Tout gouverneur de 
quelque établiffèraent Européen fe per- 
mettoit de donner afyle aux natureU 
du pays qui craignolent des vexations 
où des châtîm''ns. fces fommes fouvent 
très-confidérables qu'il recevoît pour 
prix de cette- protection , lui faîfoieot 
fermer les yeux fur le danger auquel 
il expofbit les intérêts de les commet- 
tans. Un des principaux o^ciers dti 
Bengale qui connoiflbit cette re/Tource, 
fe réfugia chez les Anglois à Calicota, 
pour fe fouftraire aux peines que fes 
infidélités avoîent méritées. Il fut ac- 
cueilli avec une difttnâion calculée fur 
les préfents que fes immenfes ricbeûès 
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fe mettoient en état d'offrir. Le Soub* 
^bJeflé, comme' il le devoit être, fer 
mît à la tête de Ton armée, attaqua- 
is place fif s'en empara. Il fit jetter la 
garnifon dans un cachot étroit, où 
aie fut étouffée' en douze heures. H 
n'en refta que vingt-trois hommes. Ces 
malheureux offrirent de grandes fom- 
mesà la garde qui étoit à la porte de leuF 
prifon , pour qu'on fit avertir le prince ds 
îeurfiruation. Leiirscris, leurs gémifFe-' 
mens l'apprenoient au peuple. Il en' 
éroit touché , mais perfonne:ne Vouloit 
aller parler au ^uba, // don, difoit- 
on , aux Anglois mourant ; & il n'y 
avoir peut-être pas dans le Bengale un» 
homme qui penfàr que pour fauver I» 
vie à un grand nombre de m^heoreuï^ 
il fallût ôter un moment defommeiUfoti 
tyran. 

L'amiral Watzdrt , qili éioît arrivé" 
depuis peu dans l'Inde avec une efca- 
dre , & le Colonel Clive qui s'étoie 
fort diftingué dans la guerre du C»r- 
mtte , ne tardèrent pas à en venger 
leur nation: Ils- ramafferent les Ati- 
glois difperfës & fugitif^ , ils remon* 
lerent le Gange dans le mois de dé- 
cembre vj<,6 , reprirent Calicota, s'em- 
parèrent de pluheurs autres places, & 
xetnpprtereDt enfin une vidoire coni^ 
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|»letie fur le Souba qu'ils obligèrent à ua 
(traité honteux. 

Si les François avertis que les ho/ïi^ 
Jiiés étoieat , comn)enc^.es iiir la fin 
jde l'année précédente entre leur patrie 
.jSc l'Angleterre avoieot eu l'efprit qgj 
les animoit quelques années a^jparavan^, 
ihn'auroientpas vu ces événemensavec 
jndifférence. Prévoyant que l'oppreffion 
^e Sourajahdpula déçideroitkur perte,, 
.ils l'auroienc aidé fecretement de con- 
■ièils & ite fecours, ou même ouverie- 
:inent s'il eût fallu de toutes leurs forces. 
Une paflion déplacée pour la paix leur 
,iîr délirer d'afTiirer par une cotivention 
formelle une neutralité que la crainte du 
gouvernemjent & l'intérêt réciproque 
..des parties avpieqt fait obfcrverjufqu'a- 
lors fur les bords du Gange, làns au- 
■çun engagement djss.partifâ. On la leur 
lailTa efpérer , tant qu'on craignît qu'ils 
ne fe joigniflenc aux naturels du pays. 
.IrOrfqu'on ,crut qu'ils n'étoient plus 
Ji temps , on les attaqua dans le cen- 
tre de leur puiOance > à Chanderna- 
£or. Cette place entraîna dans fa cliûce 
ja ruine de tous leurs comptoirs. Le 
,€ouba Uiflànt percer le chagrin qu'il 
reflentoij d'avojr imité l'inaiSion des 
François , fut détrôné , mis à mort & 
' /emplaçé par MeerjafFer qui livrj . 
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aux Anglois les itnmenfes tréfors ié 
fon pré^efTeur & &s plus belles pro- 
vinces. 

Cette étonnante révolution conduite 
avec beaucoup de hardieffe, de fagefle 
& de vivacité par deux hotnmes d'un 
mérite rare , eut des (iiites irès-heureu- 
iès. Elle mit les Anglois en état de f^ire 
pafler des hofnmes, de l'argent, des 
vjvxes , des vaiiTeaux à la côte de Coro- 
tnandel où les François venoieni d'arri- 
ver avec des forces conlîdérables dç 
lerrc & de trier. 

Ces forces deftinées à couvrir Ie« 
établinemencs de leur nation , à dé- 
truite ceux de l'ennemi , étoient plu» 
que fuffilantes pour ces deux objets. 
!l s'agiffoit feulement d'en ftire un 
ufage raifonnable, & l'on s'égara dès 
les premiers pas. La preuve eneft bien 
fenHble. 

Avant le commencement des hoC- 
tilifés , la compagnie pofTedoit aux 
côtes d'Orixa & de Coromanriel Ma- 
zulipatan avec cinq grandes Provin- 
ces, un arrondi fTement autour de Pon- 
dichery qui n'avoir eu long - temps 
qu'une langue de fable, un territoire 
à peu-près égal , près de Karikai , & 
riHe de Sberingham. Ces pofTeflions 
emparées les unes des autres , formoicDC 
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quatre mafles principales. On leur trou- 
voie l'inconvénient de ne pas setayec 
mutuellement, de n'être pas Tufcepti-^ 
blés d'une bonne administration à caufe 
de l'éloignement des chefs , d'exiger de 
trop grandes dépenfes pour leur dé- 
fenfe. Elles portoient I empreinte de 
l'efprit un peu découfu , & de l'iniagi- 
nation fouirent gîpanrefi^ue déDupleix 
qui les avoit acquifes. 

Le vice de cette politique avoir pu . 
être corrigé. Dupleix qui racheioît fès * 
di^fauts par de grandes qualités , avoît 
ramené les affaires au point de fe faire 
offrir le gouvernemetit perpétuel de fa 

frovince d'Arcate. Cet état, malgré 
. inftabtiité des places & des affires 
dans t'Indoftan , avoir été gouverné 
fiicceflivement par trots Nababs d'unq 
même famille qui s'étaient accoutumés 
peu-à'peu ^ regarder leur fouveraineté 
comme héréditaire. Cette perfuafion 
les avoit empêchés de fe conduire dans 
leur adminiftration avec cet efprit de 
rapine & de deflruâion qui eff la fuit? 
naturelle d'une poffeiDon incertaine âc 
paffagere. Ils avoient été plus loin. 
Voyant leurs revenus fondés en grande 
partie fur la récolte des grains \ qui 
dépend., de la quantité d'eau qu'oii 
amaffe , pour fuppléer au défaut de 
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^irie dans la /âifon fectie , ils avoienc 
conftmit de grands réfervoîrs. Le pro- 
grès des manufaâures avoit également 
fixé leur attention. La félicité générale 
avoit été la fuite d'une conduite fi doucff 
& fi généreule. Les revenus publics 
étoientmotué^àcinqmillionsderoupies. 
On en auroic donné la fixieme partie à 
Salaberztngue,.& le furplus feroit relié à 
la compagnie. 

Si fe mmidere &. la direflicn qui 
vouloient & ne vouloîent pasétre une 
puiflance dans l'Inde , avoient été capa- 
bles d'une réfolution ferme & invariable, 
ils auroient pu ordonner à leur agent 
d'abandonner toutes'Ies conquêtes éloi- 
gnées & de s'en tenir ïi ce grand établiC- 
ftment. Seul il devoit donner aux Fran- 

fois une exiflence inébranlable , un état 
erré & contigu, une quantité prodî- 
;ieufe de marchandifes , des vivres pour 
approvifionnement de leurs places 
fortes, des revenus plus que fuffilàns 
pour entretenir un corps de troupes qui 
les mettroit en état de braver la ja- 
loufie de leurs voifîns & la haine de 
leurs ennemis. Matheureufement pour- 
■eux , l'Europe ordonna qu'on refusât 
ÏArcate, & les affaires refterent fur Ip 
pied où elles étoient avant cette pro- 
jjofitton. 

- la 
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La iitu.nion étoit délicare & ne (c 
ftmeiioit que par «tes reflbm très- 
-déliés. Peot-étre n'y atoil-il que l'ameur 
•eu fyftéme qui pût le défendre , ou 
à Ion défaut l'officier célèbre qui étoit 
«ntré le plus avant dans fa confidence 
jni airoit eu le plus de part à fes com- 
bmaifons. On en jugea autrement Le 
Général qu'on chargea de la guerre de 
l-Inde.crut devoir renrerfer un édifice 
qu il ne falloir qu'étayer dans des ten-ps 
de troubles , Se il publia les idées avec 
un éclat qui ajoutoit beaucoup ^ l'im- 
prudence de fes réfolutions. Un mécon- 
tentement univerfel , la défiance , lin- 
certiiude dans les opérations , des fac- 
tions fiirent les fuites de ces variations. 
Mais quand même il auroir régné un " 
accord parfait patmi les efprits : q„a„d 
niéme la conduite du chef eût étéauTi 
foi.ie quelle fut folle & découfue 
le changement feul du fyfiéme poli- 
tique devoit entraîner la ruine des af- 
faires. . , 
Véncmnon de lifle de Sheringham 
tut la principale caufe des malheurs de 
aguerre do Tanjaour. On perdit Mazu. ' 
Iipalan & les provinces du Nord pour 
«voir reooniïé à 1 alliance de Salabet- 
Mgue. Les petites puiffancesduCarnate ' 
ne relpeaani plus lUc' 'es François le 
Tome II. Q ^ 
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caraâere de leur ancien ami , le Souba 
du Dekan, achevèrent de toui perdre'; 
en embraflànc d'autres intéréis. La con-> 
duice fupérieure des AngloJs fur terre 
& fur mer précipita les événemens. . 
Après le i^ Janyier 1761 , qui fut l'é- - 
poque de la reddition de Pondichéry , il > 
ne relia pas à leur ennemi un pouce de. 
terrein dans l'Inde. 

Certe réuoluiioo qui a étonné l'Ea-. 
rope & l'Afie , avoit été prévue par- 
les philofophes qui (uivoient les progrès • 
de la corruption des maurs Françoifes , ; 
depuis ta. capitale de la mécropole , 
jîilques dans l'Amérique & l'Afie. Elles.- 
avoient fur-tout di- généré dans le climat:> 
voluptueux des Indes. Les guerres que. 
■ Dupleix avait fjiies dans l'intérieur des 
terres avoient commencé un aflez grand 
nombre de fortunes. Les dons queSala- 
betzingue prodigua à eeax qui le con- 
Juifirent triomphant dans fa capitale , 
&■ l'affermirent fur le trône. , les mul- ■ 
tiplierent & les augmentèrent. Les offi- 
ciers qui n'avoient pas partagé le péril , 
là gloire , les »*aniagfls de ces expé- 
ditions, brillantes ,,cbercherenrii fecoti- 
foler de Içur, maJheur em rédtiifànt à 
la. moitié le nombre des Cipayes qu'ils . 
dévoient avoir, &dont ils poUvoieni 
ftcilçmcnt déiouracj la folde , parco 
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Îtfon leur eti iaiflbit fa' mimnertïiori.'^ 
(Cs commis à qui ces re/ïoHi'ces étoietil ' 
interdites , • débitant les ' marchan- ■ 
difes envoyées d'Europe 'i ne ren- 
voient à la compagnie que' U moindre 
partie d'un bénéfice i^ti'elte auroit dû 
avoir entier , & Iw vendaient eux- • 
«ïiéiiies fort cher cèllei qu'elle aiirolc' 
<Iô recevoir de la première main. Ceux 

311Î éioient charges de l'admfniftratioit 
é quelque poflèffîon , l'aflrrmoient 
«mt mêmes fous des noms ïndïensou '■ 
la donnoîent i vil prix , p.-(rce qu'ils ^ 
a»(iient reçu d'avance une gratificatiôa 
cètrlîdérable ; rouvént même ils rete- 
noient toirt le revenu de ces pofTeffion» ' 
errfuppoiant des violences & des rav,iges ' 
qDi'at'oient rendu impofîible le récbu- '. 
*rehieiît. Toutes les «ntreprifes , de ■ 
quelque nature 'qu'elles fofîèni , s'ac- ' 
cordoient clandeftinement : ellçs étorênt 
U proie des employés qui avoient fit ' 
fé rendre redoinables, ou de ceux qui * 
joiiifFoient de plus de "faveur & de for- 
tune. L'abus (olemhel aux Indes' de 
frire & de receveur des préféns ^ chï-iue 
traité , avoii multiplié les engagemens 
fans fiécefîité. les agens de la compa- 
gnie fte' crtiignoient ptas de h précipiter 
Idiris ces dépeflfes ruineufe» , parce 
qo^rt-leur ènreVetioitdes-fommes im- 
Gî 
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nienret, dont ils n'ont jamais' rendu 
compte , quoique ]^ \fà\ dç i 7^ i & dp 
1756 les y obligeaflièni fprmellement. 
Lfs navigateurs qui al^rdoient dans ces 
climats , éblouis, àsi fortgnips' qu'ils 
voyoient quadrupler d'vm yoyagç \ 
l'autre, ne voulurent plgs regarder les , 
vailîfaux dont ùa leur conBoit le com-. 
mandement ^ que comme ufie voie, dfi', 
f r^fîp & d^ richçlfe qui leur étoii ouverte,- 
La çorruptioq fiit.portéç à Ton comble 
par.les gçni^clf; qualité, avilis & ruinés, . 
qui fur ce qu'ils voyoipnii fgrce qu'i's.; 
eçtçndoient dire . voulurent pafler 9i|r. 
Ajîf ^ans rcfpérance d'y rétablir leurs , 
aÇàlres pu d'y cc>ntinuer ayec irtipum 
ntté leurs (jéréglemeqs. P^ ÇonduV^.j 
pçffpnnelle |des direfteurs, Içs ippt-»- 
toit dans la n^celîît^ de («rtncr Jes 
yeux .fur tous ces défordrcss. On leur 
reprochort de ne voir dans leur place 
que le crédit, l'argent , la confldératioti: 
qu'elle teurdpnnoit. On leur rpprochoic 
de- livrer les. poAes les plus imporians 
h des parens lans mœurs, fans appli-* - 
cation-i(an> capacité; oti leur repro- 
'choit de mpltiplier fans ceffe & fans 
mçfure |e nombre des fadeurs,, pour ,' 
fe ménager des , protçâeurs à la yilJa 
& à la cour. Qn (eue reprochoit d<s '. 
fournir é^x-ip^mçs ;C|S qu'pA ^^roit o^ . 
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■ tenu aiireiirs k un prix plus modique & 
de rheilleure qualité. Soit que le gou- 
vernement ignorât ces excès , foir qu'il 
rt'eût paï lé coiirage de' lés réprirfiér ; 
il ftit par fon aveuglement , ou par fa 

-foifcléJié ,■ complice enquelque forié' Je 

■ la roine des affaires de la narîon darts 
Flnde. On pourroit même fans injuftîcîcf 
faccufér d'en avoir é[é fa caufe priri- 
eipafe par les inftrumens foibles ou ih- 
ndelesqu'rl' employa pdurdiiîger, polir 
défendre une colonie importante que fa 

-Gori'tfpriôn metroftdans un auflï grand 
■daftgér que Iesarmées& Tes flottes Arf- 
^toifes. 

Le pwds des malheurs qui accabloient 
1» compagnie dans l'Orient , éioic aug- 
menté par la (Ituation où elle (è crou- 
■Wit 'en Europe. Ses iBnances ëroient 
^aiis un défordre ettrémê , St y avoient 
(oujours tf té depuis fon origine, Sks pre- 
miers fonds furent bientôt plus qo'ab- 
forbés par des é'cjbfiflèmeni firts "fans 
rhirelligenté.-pardésrépartitionipréma- 
■ ttirées, par (fcs^di'oitsde préfeticéoné- 
'ttùx, par déi îrtTérÔfs exceffîfs -^ par 
■As emprunts ii 1* gr6(Ie,'5 ciiîq'pour 
'■cent par mois , qii'i emportoienc ail 
;delà des bénéfices je ttom^rce. L'îm- 
-puiffanceoù elle fe^ trouva fouventde 
«ooïiaaerfes expéditions,- la dëterniina 
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.plus d'une fois à cotilentîr c^tSe^fjtr- 
^ficuliers négociailênt en concurrence 
avec elle. 

Le /yfîéme qui parut la relever, lui 
', fit jetrer un éclat funefle & ne lui donna 
\ point de force. A fa chute , elle fe 
.trouva avec des droits jmmenfes qui I» 
.ïendoient odleufe , & un revenu de 
.trois millions qui lui provenoicnt de \x 
..Tcpte esc,Iufive du tabac t qu'on lut 
.^voit aliénée pour quatre-vingt-dix 
.niillions.qii) lui étoient dus , mais fati& 
aucun fonds. Le peu qu'elle p^t s'etx 
.ipénager, fut employé à éteindre dans 
l'Inde quelques dettes de l'ancienne com- 
pagnie , & à payer les directeurs de fe» 
.comptoirs qui depuis des temps infinis ne: 
..rccevbieni pas leurs appointemens. Son 
.iixiâiqn la rendoii la fâble de I'l:-urop#. 
,Elle en fqrtit çn lyiô. La célérité de 
.fes progrès étonna toutes les nationi. 
.|,'eabr qu'elle prenoit paroiffoit devoif 
'J'^lever au deiïiis des compagnies les 
.plus floriffantes.. Cette opinion qui écpit 
.générale, eobardiflbtt les aâionnairesà 
Je plaindre de ce qu'on ne doi(bloit,pfls„ 
.fju'on ne tripJoit.pas les répartition^. 
,Ih croyoicnr, & le public croyoit avej? 
.eux, que le tréfor du prince s'eiir 
richilToit de leurs dépouilles. Le profond 
myflere , fous lequel, on cnfévelifloit 
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Jefecret des opérations, rfonnoir beau- 
coup de force à cesconjeâureî. 

Le commencement des hoftilités entre 
la France & l'Angleterre en 174^» 
rompit le charme. Le miniftere trop 
gêné dans fes affaires pour donner des 
fecours k la compagnie, l'abandonna i 
elle-rréme. Sa fiiuation devint alors 
publique. On vit avec étonnementprêt 
a s'écrouler ce colofTe qui n'avoii point . 
éprouvé de fecouffes , & dont tous les 
malheurs fe rëduifoient à la perte de 
deux vaifleaux d'une valeur médiocre, 
La fureur de donner de la grandeur , 
de la force , de la magnificence à Tes 
ëtabliflemens d'Afie ; la paflîon de 
rendre fon port de l'Orient rival de 
Breft & de Porftmouth avoîent porté 
fur le bord du précipice une fociété qui 
ie quelques membres qu'elle fût com- 
pofée, n'étoit après tout qu'un corps 
marchand. 

Il y feroit tombé malgré la reflburce 
d'un très-gros emprunt, fi le gouver- 
nement ne fe fût reconnu en 17^7 
débiteur envers la compagnie de cent 
quatre-vingt millions, dont ils' obligeoit 
i lui payer ï perpétuité l'intérêt au 
denier vingt. Cet engagement qui devoit 
lui tenir lieu de la vente esclufive du 
labaç , eil un pcMnt fî importaiu dans 

C4 
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fon hiAoire, qu'on ne le trouveroîlr 
pas .ifTez éclairci 11 nous ne repreniom- 
îes chofes de plus haut. 

L'ufàgedu tabac inrroduit en Europe 
après la découverte de l'AméFique, ne 
iit pas en France des progrès rapides. 
La confommaiion en étoit fî bornée, 
que le premier bail qui comtnença fe 
premier décembre 1674, & qui finît 
îepreniier oflobre 1680, ne rendit au 
Eouvernementque cinq cens mille francs 
lesdelix premières années, & ftx cent* 
mille les quatre dernières, quoiqu'on 
eût {oint à cette fuperfluité le droit da 
marque fur l'érain. Cette ièrme fus 
confondue dans les fermes générales 
jyfqu'cn 1691 , qu'elle y refta encore 
unie, mais elle y fut comprime pour un 
million cinq cents mille livres par an: 
En 1^97, elle redevint ferme parti- 
culière aux mêmes conditions jufqu'ei» 
1709 , où elle reçut une augmentation 
(]e cent mille francs par an jufqu'en 
171^. 1 Ile. ne l^t renouvellée alon 
que pour trois années , dont les deux 
premières dévoient rendre deux mil- 
lions, & la dernière deux .cents mille 
livres de plus. A cette époque, elle 
fut élevée à quatre millions vingt mille 
livres par an ,. mais cet arrangement ne 
dura que du premier' oflobre 1718», 
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Sif premier |uin 1710. Lé tabac devint 
ftiarchand dans toute l'étendue du 
Royaume , & refta fur ce pied jufqu'au 
premier icptembre 172t. Les parti- 
tuliers ett firent dans ce court inter- 
valle de fi grandes provifiods , que loti^ 
qu'on voulut rétablir cette ferme , oU 
ne put la porter cju'i un prix modique. 
Ce bai! , qui étoit le oniôeme , devbit 
durer neufans, à commencet" du premier 
feptembre 1711 , au- premier oflobre 
173:0. Les fermiers- dontioiént pour 
fes treize premiers' rtnjîs treree cents 
mille livres, dix-îiUir cents mille francs 
pour la féconde année', deux- millions 
cinq cents foixante mille francs pouf là 
troifieme, & trois millions pour chacune 
des fix dernières. Cetarrarvgemenr n'eut 
pas lieu, parce que la compagnie des 
Indes à qui le goirvernement devoit 
quatre-vingt-dix millions portésautréfor 
royal en 1717, demanda fa ferme du 
tabac qui lui avoir été alors aliénée à 
perpétuité, & donr des événemens par- 
ticuliers l'avoient emp'.^chéde jouir. Si 
reqiiétefut trouvée jufle, & des arrêts 
du confeil dii vingt-deux mars, du 
premier feptembre 1721 , lui adjugèrent 
ce qu'elle follicitoit avec une vivacité 
extrême. 
' EMerégit par elk-mêmecette ferme 
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depuis le premier oaobre 1723, jufqu'aii 
trente fepcembre 1730. Le produit du- 
fantcetefpace fut dçcinquante millions 
quatre-vingt-trois mille neuf cent» 
foiKaore-fept livres onze fols neuf de-, 
ni^rs , qui fait par an fept miinons cçnc 
pinquante-quatre mille huit cents cin^ 

Jiuantc-deus livres dix fols trois deniers, 
Lir quoi îl faut déduire chaque annéq 
pour les frais d'exploitadon trois millions 
fjuarante-deux mille neuf cents foixanic- 
|rois livres dix- neuf fois fix deniers." 

Ces frais énormes firent juger qu'iine- 
^fFaire qui devenoit tous les jours plus- 
confidérablciferoitmieux entre les mains 
des fermiers générauxqui la conduiroienc, 
avec moins de dépenfe parle nioyeri 
des commis qu'ils avoient pourd'^utcci^ 
objets. La compagnie leur en fit un bail 
pour huit années. Ils s'engagèrent \ lur 
payer fept millions cinqcens millelîvreîr 

four chacune des quatre premières , 2i 
. uit millions po^r chacune des quatre 
dernières. Ce bail fut continiré fur le 
çiéme pied jufqu'au mois de juin 1 7^7,; 
& le roi promit de tenir compte ^ la 
compagnie de rau^mentation de pro- 
duit lorfqu'elle feroit connue &: conl- 
tat^e. 

A cette époque le roi réunit la fer-, 
me du tabac à fes autres droits , en 
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ft-éant & aliénant au profit de la compa* 
gnie neuf millions de rente perpétuelle 
au principal de cent quatre-vingt mil- 
lions. On crut lui devoir ce grand dédom- 
magement pour l'ancienne dette de 
3uatre-vingt-dix millions, pour l'excé- 
ent du produit de la ferme du tabac 
depuis ly^Ujufqu'en 1747, & pour l'in- 
demniferdesdépenfes faites pour la traite 
des nègres , des pertes foulfertes pendant 
la guerre , de la rétroceffion du privilège " 
exclufif du commerce de Saint-Domin- 
gue, de la non-jouiflance du droit de 
tonneau dont le paiement avoit été fuf- 
pendu depuis 1 7 ^ i . Ce traitement pa roîtr 
cependant infufHfant à quelques acHon- 
naires qui Ibnt parvenus^ découvrir que 
depuis [758,1! s'en vendu annuellement 
dans le royaume onze millions fept cents 
cnze mille livres de tabac , à trois livres 
quatre fols la livre, quoiqu'il ne coûte 
d'achat que vingt-fept franc* le cent. 

La nation penfèbien différemment. 
Elle a accufé les admînifïrateurs qui otic 
déterminé te gouvernement à fe recon- 
noîtredébiteurde cent quatre vingt mil-: 
KonsenverslacompaRnie, d'avoir ucrifié ■ 
lia fortune publique aux intérêts d'une fo- 
eîété particulière. Un écrivain qui exami* 
Beroitdenos jours fi ce reproche éroïe 
ou n'éioit pas fondé, pafTeroit pour uiï 
G 6 



..Gooj^lc 



1^6 Hifioire 

homme oifîf ; peut être nous perm^tr^ 
t-on d obferver gue fi les proteâeurs do 
ÏA compagnie avoient été moins areii^ 
glés par leurs préventions, ilsauroieni 
procuré à la nation quelques dëdomma' 
gemens pour la dette immenfe qu'ils lui 
faifoieat contraâer. Bien n'^toit plus 
Êcile, il nauroit fjllu pour cela qus' 
la dépouiller du monopole odieux qui 
(àifbil pafTer le caftor du Canada danSf 
fes mains des A-nglois;, rendre à l'étae. 
lê Sénégal dont elle ne droit annuelle- 
ment que fepLou huit cents efclaves '^t 
décharger le gouvernement & le com- 
merce du tribut extravagant qu'ils lut 
payoient pour la traite de Guinée ; la 
ramener enfin à l'efprit de fon inftitu- 
tion, & Tyretenir fans lui jamais per-i 
mettre d'en francËir les bornes. 

Ceux- qui ont fuivi la. marche de la. 
compagnie, font inflruîts que fon com- 
merce Fut peu dechofe dans le dernier. 
fiecIé.Des mémoires fur lefquels on peut 
compter, font foiquedepuis 1664 juf- 
q^'en 1^84, il ne s'éleva pas en totali- 
té au delTus de neuf millions cent mille 
yrres, Sesprogrès furent peu conHdé- 
rablesdans lauiite, parcequelaFj'ance 
ne fut occupée que de l'ambition derecu- 
fer fes froniieresll commençaà prendre 
quelq^esaccroiilemetisapràs i7iojjiiais>. 
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ce ne fut que cinq ou fis ans apl-ès qu'iP 
devint un objet important. Oh efpéroir 
encore davantage' de fa foriurie, lorf^iic 
deux guerres ruiireufcs interrompirent 
eu ruinèrent Tes opérations-, 

H eft proSvé quff les ventes faîtes ï' 
rOrieht depuis 171^ , jufques & y com* 
pris 175^, époque de la derrriereguerre^' 
n'ont monté qa'à- quatre cents trente- 
fept tnillions trois cents (eprame-fix mille* 
deux cenu huitante-quatre livres. On a* 
^gné régulièrement del'achat^ la-rente,- 
centdeuxpourcenttteputs i74ojufqo'en' 
1-7^(5 ; de forte qu'en fuppofant les béné^ 
fices toujours les mêmes , les exporta- 
tions d'argent ont dâfe réduire i deur 
cents feize million* cinq cents vingi-deun 
mille neuf cents douze livres. Il feroir 
naturel de diftraire de cette Tomme le 
produit des marchandifes portées d'Eu- 
rope en A'fie v- mais les troubles ofi \z 
compagnie s'eft' engagée om plus feir 
fortir dte métaux de la métropole , que 
r«xporiatioii de fes marchandifes n'y en 
- a-retenti; 

- Si on veut examiner à~ combien s'eAr 
élevé le commerce annuel de la com- ' 
pagnie, durant cet efpace de temps , on 
. tMuvera qu'il n'a pas paffé qtiatorTe' 
raillions cent huit mille neuf cents dbuze- 
làtres.Dn retours de vingt-quatre mil- 
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fions auroïent été à peine fufïifàns pour 
ïa feule confommaMonH.u Royaume, & 
îls auroient dû erre beaucoup pluscon- 
fiijérables pour pouvoir fournir aux be-* 
foins des états voifîns. 

Ces importantes confïdérations d~e^ 
voient fixer l'attention du gouverne- 
ment & des aâionnaires au momenf 
où le retour de la paix permettoit i 
la France de reprendre le commerce 
des Indes. Ce moment arriva , mais I» 
perte de tous les établiiTemens de l'Inde^ 
les événemens qui l'avoîenr précédée ^ 
ceux qui l'avoient fuivie, ferterenTledé-- 
fefpoir dans l'ame des at^ionnaires , & 
ce déferpoir enfinta cent fyftémes la 
plupart abfurdes. On paflbit rapidement 
de 1 un i l'autre, fans qu'aucuirpiît fixer' 
des efprits pleins dlncertitude &" de dé- 
fiance. Des momens qui devenôient tou« 
les jours plus précieux pour agir ,"fe' 

taflbient en reproches & en invedîves, 
aigreur étoil l'ame des délibéraiions, 
l'erfonne ne pouvoir prévoir où tant de 
convulnons aboutiroienr, lorfqu'un jeu-' 
ne négociant, d'un génie hardi & lumi- 
neux ie fit entendre. A fa voix les orages 
fip calment, les cœurs s'ouvrent Si l'efpé- 
rance, il n'y a qu'un avis, & c'eft le 
fien. La compagnie que les efprir« enne- 
mis de tout privilège exclufif deHroienc '■ 
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rfe voir abolie , & dont tant d'intérêts- 
particuliers avaient juré la ruine , eil 
maintenue ; & ce qui étoû îndirpenfâ&Ie ^ 
on la réforme. 

Parmi les caufes qui avoîent préçi- 
piié la compagnie des Indes dans l'a' 
byme oùelle fe irouvoît, il y en aroic 
iine que le public & lés anionnjirei 
regardoient depuis long-temps comme 
la iburce de toutes les autres, & Çwe 
laquelle on infiAa fortement dans ce* 
tnoment de crife , ou l'on n'avoii plus- 
rien à ménager : c'e(t la dépendance o* 
plutôt la fervitude dans laquelle le gou-- 
" Ternement tenoit la compagnie depuis- 
près d'un demî-fiecle. . < 

Dès 172-^ , la cour avoit ellê-méme' 
çhoiA les direfleurs, EHe jugea en i730' 
que ce n'étoit pas afTez de faire régir 
Û fortune des aclionnaires par des hom- 
mes indépendans d'eux , puiïqu'ils n'é- 
toient point à leur nomination. Un com- 
milTaire du roi fut introduit dans l'ad- 
^iniflration de la compagnie, Dès-Ion 
plus de liberté dans les délibérations , 
' plus de relation entre les adminiltraieurs 
& les propriétaires^ aucun rapport im- 
médiat entre ces mêmes adminifirateurs 
& le gouvernement. Tout fe dirigea par 
l'influence & fuivani.Ies vues du com- 
miflàire du roi. Le myftere, ce voile 
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dangereux d'une adiliiniOration arbitrai-^ 
1*5, couvrir tontes Tes opérations ,' & 
ce ne fîir qu'en t"]^ qu'on- aflembla 
les adionnaires pour la première fbii 
depuis vingt' ans. On leUr' mbntra la 
vérité , parce qu'on n'avoït plus de 
reflburce à efpérer dans le menfonge. 
fis furent atitorifës à nominer des Syn- 
dics. On fit tous les ans une aflem- 
Blée générale ron leur y communiqua 
nn bifan , mais ce' bilan' n'érorr propre 
qui les égarer. Le roi continua a nom- 
'*mer les dire&eiirs , & an lieu d'un com- 
miflâire qu'il avoir eu jufqu'albrs' dans 
Padmtniflration de la compagnie , il 
voulut en avoir denr. 

Dès ce nîoraenc îl'y eut deux par- 
ris. CKacutî des commiflàires form;^ 
d^es projets différens', adopta dés proté-, 
gés, & chercba à faire prévaloir fa' 
Vues. De là les divifioiis , les intrigues ,• 
}t5 délations , les haines dont le foyer 
étoit à Paris , mais qui- s'étendirent' 
jufqu'au» Indes , & qui y éclateretit" 
d'une manierefî fùnefte pour la nation.' 
Le miniftere frappé de tant d'abus , 
& fitigué de ces guerres interminables ,' 
y chercha un remède. Il crut l'avoir 
ij-ouvé en nommant un troilieme com-; 
midàire, il ne fit qu'augmenter le mal. 
0n avdit vu le derporifme régner lorf' 
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qa'iï nY en avoit qu'un feul , la dWiCion 
lorfqu'il y en eax deux; mars dès l'info 
tant qu'il y en eue trois , tout tomttt 
dans l'anarchie. On revînt i n'en avoir 
que deuji qu'on tâcha de concilier le 
-mieux qu'on put » & il n'y m zvoh 
même qu'un en 17^4: , lorfque 1» 
aâionnaires demandèrent qu'on rappef- 
lât la compagnie ^ fon edènce en lui ren^ 
dantfa libiené. 

IK oferent dire au gouvernement que 
.e'étoii à h» à s'imputer les malheura 
.& les fautesijle lacomi^m'ev P'''^'î"C 
les ai^ionBaires- n'ïvoient pris aucune 
part à l'admtni^ration de leurs affaires;, 
qu'elles ne pouvoîent être dirigées vers- 
febut le plus utile' & pour eux & pour 
J'état , qu'auiiwir qu'elles le feroiene 
librement & qu'on établiroic de^ rela-- 
tions immédiates entre les propriétaires 
& leurs adminiflrateurs, entre lesadmii- 
niftrateurs Se le gouvernement : que* 
roures ies- fois qu'il y aurott un inten- 
aiédiaire, les ortJre'i donnés d'une parc;. 
& les repr^fentations ^iie de l'autre^ 
recevroient néceflàirement en paflànt 
par fes mains t'impreflion de (es vue» 
particulières^ & de là volonté perfon'' 
Relie, en forte qu'ih feroic toujours le* 
véritable & l'unique admtniilrïteur de- 
là compagnie; qu'un adminiâiateur d«: 
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cette nature, Toujours fani \Titété( t 
fouvent fans lumière, facrifieroit perpé- 
tuellement à l'érat pafTager de (on act- 
tniniftfiirion & à la faveur (tes gens en 
place, le bien & l'avantage réel du 
commerce : qu'on dévoie lout attendre 
a» contraire d une ad min tft ration libre y 
choiiîe par les propriétaires , éclairée 
par eux , agiiTani avec eux & loin de la- 
quelle on écarteroit confïamment toute 
idée de gène & d'influence. 

Ces raifons furent fenties par le go»- 
fernement. Il alTura à la compagnie fi 
liberté par on édir folemnel, & ce même 
pégocianc qui venoil de lui donner une 
fiouvelle exiftence par fon génie, forma 
vn projet de Aituts provi(bires pour 
donner une nouvelle forme à fon admi- 
niftrarion. 

, Le but de ces irftitDtions étoit que 
)a compagnie ne fût plus conduire par 
des hommes qui (buvent n'étoient pas 
dignes d'en erre les faveurs ; que le 
gouvernement ne s'en mêlât que pour 
la protéger : qu'elle fôc également pré- 
fervée, & de la fervitude fous laquelle 
elle gémiflbit , & de l'efpriï de myf- 
tere qui y perpétuott la corruption : 
qu'il y eût des relations continuelles 
entre les adminiflrateurs & les aâion- 
suires : que Paris privé de l'avantagv 
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■ ^onr<}oui^ent les ppitalet dtis autres- 
nations commerçantes , celui d'être un 
portdemer, pût s'inArtiiredu commerce 
^dans des sflçmblées libres & paiHbles : 
.que le citoyen s'y . Tormât enfin dçs 
idéçs jufles de ce lien puillant de touS' 
-les peuples» Se qu'il apprît en s'éclai- 
;rant,fur les fources delà prolp^riié pj»- 
blique , à refpeifter le négociant qui la 
rDourpit , ainfi qu'à méprifer les profef- 
£ons qui la décruifent. 

, LcsévénçfTiens quicmt fuivî ce*iofii- 
«utipos , ont paru dépofer en faveur de 
J«ur fageflè. En quatre années .qui fe 
■font écoulées tous le régime d« la liberté , 
l'adininifl ration nouvelle a liquidé & 
•payé moitié en contrats , "moitié en 
^rgeni , fbixante n^illions de dettes con- 
trâi£ïées dans l'Inde pendant la dernier^ 
£U9rrç, ou mémedai)s des temps am?- 
^ieurs.EIle a fait c^uatrs expéditions fuo- 
ceflïves ait moyen defquelles les ventes fc 
fontfucceflîvemem éle?ées à un degré 
^gat ou mérne fupérreur ^ celui auquel 

Î:Iles écoient p^rvfnves dans les temps de 
,> plus grande fplepdeur de la compa- 
gnie. La première, c'efl-^-dire celle 
jde 1761$ , a monté net à la (ômme de 
^oatorze millions fept cents nonant»- 
huit mille trois cents trente-(ix livres^ 
Celle de 17^7 V^ fonune de fciw 
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ftiillions 'neuf cents treize thiffe Tiuft 
Cents vingt'fîit livres, & ccHé de 176^ 
il ta fomme de ving't-qùatre milRon» 
fix mille cinq cents nx TJvres , en tout 
cinquante- cinq millions fept cents diJc- 
fepttniHe fîx cem tàixante-hutt fitres. 

■ D'un' autre côté , ôit * fatt de* réglémens 
^ges pour les divers comptoirs, & Ton 
a rétabli Tordre & l'écononMè dans 

■ différentes parties-^ admitiiftnrtion.Man 
ces premiers fuccès qui omt fiirpa/IB 
JTattenre des' aéfiooTiaifés &■ du public, 
n'ont point thangéeneniîellementrétlt 

•de la'comfjagnie. On en jugera ïarilei- 
Hient paruneexpofîtionexacle& précife 
de ^» fiiwation aflueire. 

Il exiflbi^ avant i7*4 «cinquante milfe 
^eux cetHs foinante^htiif dflidns. K Cèltte 
'époque, le gouvernement q«( en \j^.Q\ 
I74.7 & 1748,'tivoiF abandonné â' I3l 
Compagnie le produit des a(fEions-& deb 
èittetï d'emprunt qui lîii appbrtenoient, 
tïii a facritîé tes billets & les aétions , 
im^fïtê, les uns &■ les autres *u notribre 
^e <}ttse mittiï huit cents tr^niè-cinq > 
pour l'indfetnnîfer de^avàrices ■qu'elfe 
avoit faites VXiK^^ duratn b iferriierd 
guerre. Ces aâitins ayant été annultées \ 
il n'érieft rtfté que frehte-tiUif milfe 
^mtrè cents trente-deux. Le nombre 
fc'eflm^me trouvé réduit depuBàtreate» 
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fa- mille neuf cehts vingt & «ne, & 
v9ici commeot. 

Lesbefbins.de la compagnie pnt fait 
décider gn appel de quatre cents francs ; 
par ^dion. Trente-huit mille quatre, 
cents tifçnte; deux dévoient jn'oduire \t\ 
fqnui)f; d^ .<yiin7e millions trois cents, 
feptaj^:deMx mille buit cents livres ; 
ftiais comme trenie^qu^retpille quatre,, 
ceàts trente-deux aâîont Jèulemenc ont i 
fourni l'appel, la compagnie n'a ^eçu. , 

3ué treize^iillions fe'pt cents feptanie- , 
eux millehqit cents livres. L'édic qui 
^ àuforifô l'appel a^divifé les adionsen . 
hyii^ R^fîlprw égales appelIeTS huitièmes , 
d avions, ptiat^P defi^uels (luùiprnes a no, 
«piïaide%Hiï.centsiivrespra4uirantdir . 
iivcçs,paran,.C(çia doir-.s entendre des aç- , 
tigns-quiont fatisiàit it l'appfl; car -les.. 
guatr^^millequislen lc>nt,4upeiifée», oc , 
fqnt réputées, que poyr^cinq. huitieiiies 
d'^âion. 11 .cét^lte de jçp fàicuJ-quç I9 1 
CQcopagnie.ne relie phargée que de.deux ; 
cents quatre-vingt-quinze mille trois ) 
cents foixante quatorze huitièmes jçequi ■ 
faittrenîe.ûi-fnilleneuf cents vjngt-unft " 
aâipns entières. & lîx huitien^s. 

Le dividende des adions de,la romr ', 
p?gnie ds France a varié comnne celui ^ 
déroutes les -lUires cpnioagnie>, félon les , 
^oonfla&çes, Il fut de ceiu fraaçs ça. ■_ 
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1722. Depuis 172J iufi|Xi'èn 1745, ^^" 
cent cinquante. Depuis 1746 jufqu'en 
1749 , dé foixanîédix. Depuis 1750,. 
jufqu'en 17^8, de quatre- vingt. Depuis ' 
1759 jurqu'en* 17e ^, ije quarante. I! ne ' 
fut que de vingt en 176^. Ces détails ' 
démontrenr que le dividende & la va- 
1eur''3e l'aâion qui s'y proportion noie 
Toujours , étoient nécëflàt rement affujet- ' 
tU im ha(àrd du côinmérce & au flux & ' 
réflux de l'opinion publique. De 13' ces ■ 
écarts proJigieiix qi/i tantôt' éfevdient, 
tantôt abaifToîenr le prix de l'aftion ; 
qui dé deux cents piftWe* la rédûifbient ' 
à cent dans la même année,' ^ui 'a re- ' 
pfertoient énfuiie à diit- huit ctîritï llvrw' 
pour la &ire' retomber J Teptcentstiuel-.' 

30e temps après; Çependatit au milieu ' 
e ces révolutions , les capitaux dé la ' 
compagnie étaient prefque toujours- Ici ' 
rnémes. Mais c'eft un calculque le pu-.' 
bJictiefair jamais. La çircbnftance da ' 
moment lé détermine, & dians làcon-^ 
fiance comme dans fi Crainte, ilvatou* ' 
jours' au delà du but. ' 

tesaflioilnaires perpéniellement ex- ■ 
poiès à voir leur fortune diminuée de ' 
rrfoitîé en un jour, ne tfoùlpient plus 
courir les faafards June pareille fttua- < 
iion. Enfàifànf de nouveamt fonds poo^' 
la reprife dti commerce V ilsdemando- -^ 
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phUofophiqae & pol'uîqttt. nS/. 
rent \ mettre à couvert ce qui leur redoit 
^e leur bien , de manière que dans tous 
' les temps , l'aâion eût un capital fixe & 
une renteâfTurée. Le gouverneraient con- 
facra cet arrangement par Ton édit du - 
mois d'août 1764. L'article XIII porte ' 
expredëment que, pour alTurer aux ac- 
tionnaires un fort nxe, Aable & indé- 
pendant de tout événement futur du 
commerce , il fera détaché àt la partie 
du comratdecent quatre- vingt millions, 
qui fe trouvoti libre alors , le fonds né- 
cefTaire pour former à chaque aflion un 
capital de feize cents livres, & un inté- ■ 
rét de quatre- vingt, fans que cet intérêt 
& ce capital Ibient tenus de répondre 
tn'aucua cas , & pour quelque eaufe qua 
ce /bit , des engagemens qui la çompa~ ■ 
gnie pourrait coniraSir poJiirUurtme/u â 
cet édit. 
Indépendamment de ces avantages qui 
ne doivent fouf&ir aucune altération & '• 
qui ont mis les actions au nombre^ des 
dettes hypothécaires de la compagnie , 
lesaâionnaires ont confervé un intérêt ' 
général dans fes propriétés & dans les 
bénéfices de fon commerce quels qu'ils 
puiflentétre. Cependant les actions n'ont 
point de &veur. Le public ne veut pren-* - 
dieaucuneconfianceenunétablinemenc 
quiaétéconflammentli mal dirigé, qu'il 
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â-coûtédés fommes immenfès au goaver- 
' «ement&auxaâionnaiFes,tandisquedes 
înftitutions Semblables éfoîent ailleurs 
aflèz floriflàotcs pour payer chèrement 
la faveur de leur privilège exclufif. A 
cette confidécaiion, s'en joiot une autre 
^ui eft d'oji grand point dans refprît de 
beaucoup de fpéculateurs. La fortune de 
la compagnie, dilent-ils , n'a d'autre bafe 
qu'une< créance bien ou mat fondée fur 
l'état. Si le tréfbr public eft ù obéré qu'il 
re puifîe pas long-temps faire (àce à tous 
ièsei^gagemens, celui qu'il a pris avec la 
compagnie ne fera pas plus refpefté que - 
les autres; par conféquent lesaâionsne. 
doivent pas avmruneplus grandevaleut- 
que les effets royjiux. Inutilement veut- 
on îçur faite obferver que le n^niftere , 
qbels quË .foîenc fes embarras., eft trop 
pénétré de l'importance du commerce • 
a^s Indes , pour^n procurer lui-même 
Ia.^hûte,paruneinfidélité; ils répondent y 
q(i«'Ja reniepayée aux ^âionnaires n'a - 
rjil rapporr avec- ce' conjrnerce qui ne • 
s'efl jan'iais fait , qui ne fe fera jamais ' 
qu'avec les fonds qui font en circulatiofi. 

Sans chercher à examiner jufqu^ quel 
pçint cetce opinion eft fondée , nous 
croyonsdevoirplacericit'éiatdéiaillédes 
Jettes hypothécaires de la compagnie. 

f-IIe patt pp intérêt de deiix cents cin- 
quante-huit 
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pkihfopkhpie G* 'jiolitifut. î)^ 
«uantft'hu^' ihilte fis cents vingt-cinq 
kvrMfiourdix mille tfoiS cents quaïante- 
cinq brltets qui reftent de TempHint fait 
en 1745 ^ 'au denier vingt- cinq. Un 
intérêt de quiittë cents mille francs pour 
cks ■pTOtneffeS'Ae paflfer Contrat v crééer 
e^-i';^îl'8t 1755 "aw' denier vingt. Uti' 
intérêf <te 'neuf cents foixapte-quatrè' 
mille neuf cents quatre-vingt cinq livrer 
pourdiVerfespromelTei depafler contrat' 
au ^tii9i"vinet'dnq depuis 1764. Deux* 
ifiillîon» Hênf cents cinqùanté-ilrois mille' 
fept cent* quarante' 4ivrès pour trente*' 
fin mille neuf cents 'Vingt-une aâions 
Se fix huitiefn« k quaife-v-ingt ttsacs par' 
aâidh.- Ces rentes font ^erpéruelles 8c 
forrâëHP lin; tt^arf'de -cinq- mHlions' fix 
ceiltSifûîïSatfte-#|^%tt ftiiife iroij cehti 
âinqùaRtë 'tivr«* ^ *Q' capital ' de céiit dix- 
hnit] É^IlionS.tikïU^ cents' foïxahlè-ônzé 
mille n«ufceitft'quartBté-fix livres. 

Le$ 'r6'nte$< Viagères. {bnt"itioin$ coa-4 
âdiraMts. La ebm^^è^oît uii miffioitf 
cent quarante-fix mille trois cents foi- 
x»ne-hiâl^ Italie- liwés ^ipar là Iqtterie 
compcJfée :'<ïM> 1714; Neuf 'é«nts neuf 
tnile trois Icentj fcMXa^te-uné livres pour 
{«renies créées fur deux tèrês en 1748. 
Quatre cents foixante-dix mille fix centt 
wixante-huii livi-es fffovénant de la lot- 
lerle d^ iij6i. Quab<é cents dis-neuf 
TflflK //. H 
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mille cent deux livres (Tun eapnifit faic 
â neuf pour cçnt dajqs la mène année;. 

Cent vingt-''nquf m^e quatre çeiirs livres 
pour dejf penfiops «u qpelquçs «irrange? 
siens particuliers. Lçs rent^ viagères es 
to,tit çiontent V trois flùUiont loixante- 
qu^torxe mîUehfi^ cent^ quatre^ vingt- dixi 
neuf livres, qui. jointes aux cinq nnllions 
£x cents, foixanterdix'fept mille troiscent* 
cViquaKe livres de rente fierpéuietles , 
^leyppt la dettç. de 1^ compagnie < k faute, 
millipçf fept cents cînquafitf'^euxotiUl^. 
deu?^. C£nu,qu^9ie-aeuf U^vefc- -, > 

, il:réfuli|e,d« ce calcul qu'il re^.à U 
compagitiv (uf/9ncontx3it4AfetH.qU8trey: 
v'mff. niilftpiis , un revenu libce de -deux. 
cents qui^itfe-ffl^ inille (epC:«ei|tS:cin*: 
mi?aîe ât.une ^wresqui Çi»W paraître, 
bjp4f)t1>o^f i f'^ice fK-e WV .préfeilliof^ 
^Â^fi ^ ^claircies de tqvslqutiS' p3i>- 
ricutiçr^.^ i^x,4¥m9;)d^i de' Urcoiar-: 
pfpùi^ Angloilèipo^r la ,n<nirrj£ure des 
pi^nwçri^ ^riinçûs duraet^JU d«<iai«nr: 
guerre-,.., ,.t, ; ■ ,. i ,■ . ' ■ ■: ■ ; 

.Outre ics4ette& apothicaires ctn. p«iy 
jétueXâï,en yiqger,,-ia compagnie en 
^^encorç 4e deux natures. Les dette» 
anciennes , c'eft-à- dire celles contraâée* 
avant l'épô^e du prcrmer juillet .1764-, 
montant 4 flotte raiUion« ifuatrc< «eyKil 
cipgpante-tiuit, ofiUe ^ flcos feptatiuiri 



..Gooj^lc 



phiîofiphique & polinqug. fjt 
Inm livres, & tes dettes contraâées depuis 
le premier juillet 1764, montant à ibi- 
xance neuf millions ëk cents foixante-dix- 
fept mille huit cents loïxanie livres, ce 
■qui fait en tout quatre-vingt deux mil- 
lions cent trente-fix mille cinq cents 
treote-huil livres. Mais d'un atitté côté 
là compagnie a dans Ton commerce ou 
^os fa caifle , foit en argent t fott eci 
recouTremencà iàire. quatre-vingt-trois 
millions cent treize mille huit cents 
quarante-deux livres , fomine iiiffifante 
pour balancer la malTe de' fés dettet 
anciennes Se nouvelles. 

Ses, eflets mobiliers 8t immobiliei's 
s'ilevent à environ vingt millions. Cette" 
portion du bien de la compagnie com- 
prend fon hôtel de Paris; trente vaif-' 
feàux en état de naviguer; les édifices 
de l'Oiiênt & les taunitioiis navales qu'ils ' 
renferment; treize cents quarante-neuf 
tfttes de Noirs reflarit aux ifles de Fran- 
ce & de Bourbon ; les bâtiments civils 
cmeU compagnie» confervés dans Ces 
deux ifles , & ceux qui ont été Ireconf* 
tfuits''aux IikUs; On oublie tout ce que 
cesiobjets ont coûté pour les réduire' 
A leur valeur aâuelle. 
^ Une propriété bien plus importante ^ 
(iéft an fonds d'environfoixante millions 
({lii' ea aÛMelUmenr hypothéqué fur le 
H X 
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contrat de ceot quatre- vingt luillioas 
pour sûreté du paiement de trois millions 
de rentes viagères que la compagnie 
paie aâuellement. Pour peu qu'on veuille 
^ire attention au temps qui s'eâ écoulé 
depuis la conftitution d'une partie de 
cti rentes j on fentira que la propriété 
de ce fond vaut au moins aujourd'hui 
trente millions ou quinze- cents mille 
francs de rentes perpétuelles. 

En técapitulant les divers articles 
qui conftiiuent Tadif & le paflif de la 
compagnie , & en évaluant les rentes 
viagères fur le pied de dix pour cent » 
on trouvera que les dettes hypothécaires 
montent en capital à la fonune de cent 
quarante-neuf millions cent vingt mille 
neuf cents trente-fix livres * & les an- 
tres dettes anciennes & npuvetles à la 
fommc de quatre-vingt-deux mUliQn» 
cent trente-fix mille cinq cents trente- 
huit livres , ce qui porte le palSf à deux 
cent) trente-un millions deuy cents cïnr 
quante-fept mille quatre cents fo^xante- 
quatorze livres. t . 

Qn trouvera d'un autre côté que le 
contrat de cent quatre-vingt millions , 
les fonds que la compagnie -a dans fou. 
commerce ou dans fa caifTe , foit en 
argent, foit en, recouvrement à &ire» 
fBOotanc à quatce-niigt^i^ois milUou 
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cent treize mille huit cents quarante- 
deux livres» & fes effets mobiliers & 
immobiliers eftimés vingt millions , for- 
ment un total de deux cents quatre- 
vingt-trois millions cent treize mille 
huit cents quarante- deux livres; & en 
comparant ces deux réiultats , on trou- 
vera définitivement que l'adif furpaflie 
le paflif de cinquante - un millions huit 
cents cinquante -fix mille trois cents 
foixame-hHit livres. 

Indépendamment de ces propriétés » 
la compagnie jouit de quelques droits 
qtû lui font extrêmement utiles. On 
lui avoit accordé le commerce exclue 
du ^afé. Le bien général exigea que 
celui mù yeacàt des ifles de l'Amérique' 
fonît de fon -privilège en 1736. Il lut 
fut accordé en dédommagement une 
fomme annuelle de cinquante mille 
francs qui lui eA encore payée. Le gou- 
VMoement l'a dépouillée aulK au moi* 
de janvier iy6r^ du monopole du café de 
Sloka ; mais fkns lui donnet aucune gra- 
tification. 

Un an auparavant il étoit arrivé une 
plus grande révolution dans les afiaîre» 
de la compagnie. Elle avoit obtenu en 
1710 le droit de porter feule des ef- 
claves dans les colonies d'Amérique. 
H3 
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Le vice de ce fyîtême ne tarda- p» i 
ie faire fenrir » & il fiit décidé que tous 
les négocians du royaume pourraient 
prendre part à ce trafic , à condirion 

Qu'ils ajouteroient une pillole par tête 
e nègre aux treixe livres qu'avott ac* 
cordé le tréfor royal. En fuppofant que 
les iOes Françaifes recevoienc quinze 
mille noirs par an, il en réfuttoit un 
revenu, de trois cents quarante - cinq 
mille livres pour . la compagnie. Cet 
encourageraeni qui lui étoit donné pour 
vn commerce qu'elle ne faifoit pas, â 
été fupprimé ; mais il a été remplacé 
par' un équivalent. O» va voir eom>- 
ment. 

' La compagnie , au temps de fa for-v 
nation , avoit obtenu une grariâcation 
de cinquante francs pour chaque ton- 
neau de marchandifes qu'elle exporte- 
roit , & une gratification de foixante- 
quinze livres pour chaque tonneau de 
marchandifes qu'elle importeroir. Le 
miniilere , en lui 6tani ce qu'elle tiroit 
des Nègres , a pouiïé la gratitication de 
chaque tonneau d'exportation à foixaniC' 

quinze livres» & à quatre-vingt celle 

de chaque tonneau d^mportation. Qu'on 
' les évalue annuelleraent à fix mille ton- 

■eauz , & on trouvera pour la comp%- 
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p^ihfophique Çf politîqitt, • ,'ïy^ 
fiiie un produit de plus d'un million , 
en y comprenant les cinquanre mill^ 
frati 
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cipitation avec laquelle on les emploie^ 
La néceifité d'expédier les vai^eaux dans 
tin tems convenable*, fait fermer JJe$ 
yiux fur les vices'de la fabrîca,tion. Ceite 
ÊtcUiié qui décrie en Europe les ventes 
H4 
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pkilojôj'hifut & politique, \fj 
d'afTurer aux aâioanaires une rente fixe * 
il ne lui refle aucune sûreté à donner à 
des prêteurs. Nous n'ignorons pas qu'à 
la rigueur , elle pourroit aliéner ce que 
Textinâion des rentes viagères laifTe i 
ià difpofition , & qui , félon toutes les 
probabilités), doit s'élever annuellement i 
cinquante mille francs ; mats nous dou- 
tons beaucoup que les propriétaires de 
l'at^ent fiflent des prêts confidérables 
fur cette hypothèque. 

Si on cherchoit à les tenter par l'appât 
féduifant d'un fort intérêt , iisr-feroient 
ramenés à leur défiance naturelle par 
les révolutions ariivées dans le commerce, 
qui ne peuvent plus faire efpérer les 
mêmes profits > par les obfiacles de toute 
nature qu'il éprouve , & qui ne permet- 
tent pas d'élever les ventes au-deffus de 
vingt ou vingt-cinq millions , tandis qu'il 
faudroit les porter à trente ou trente- 
cinq , pour donner à la confommation 
qui fe fait dans le royaume des marchan- 
difes d'Afie , & à l'exportation qui peut 
s'en faire au dehors , toute l'étendue dont 
c^ objets font fufceptibles. 

Ils fetoient encore ramenés i leur 
défiance naturelle .par l'obligation oii 
Cft la compagnie dapproviûonner les 
îfles de France & de Bourbon poujr 
acquitter les devoirs de fon privilège , 
H 5 
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tandis qne ce» iiles , iï l'on en excepre 
pour environ un million de café > n'ayant 
que àts lettres de change fur tes lrélb> 
ners des colonies , à donner en paiement 
des marchandifes d'Europe qu'on leur 
apporte , il en réfulte pour iaxompagnie 
la néceffité de faire fucceffivemeni des< 
avances de douze ou quinze millions , & 
d'acquérir fur le Roi une créance que les- 
àrconflances publiques rendent toujours- 
incertaine , foit pour la nature ^.foic potic 
l'époque du paiement. 

Un autre principe de défiance très- 
fondé naît de l'énormité des dépenfes 
auxquelles la compagnie eft airiijettie. 
Nous ne prétendons pas dire quelles ne 
foientpas nécelTaires, quelles ne fâiént 
pas même en général réglées avec éco- 
nomie : mais elles s'élèvent à huit mil- 
lions par an , fnivant les derniers relevés 
qui en 'ont été faits; & elles peuvent 
même fe poner plus loin , la compagnie 
étant chargée des dépenfes de ibnve- 
raineté , dépenfes qm par leur nature 
font fufceptibles de s'étendre & de s'ac- 
croître à Tmlini fuirant les vues politiques 
du gouvernement qui eil l'unique juge de 
leur néceffité & de leur importance. 

Ce font toutes ces drconflances qui; 
nous font penfer que fi le Roi ne fe charge 
pas des dépenfes de fouveiaineté» que 
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fhUoJbphîfae .&^ jpoUùqUe'f tf^ 
»1I ifé prend pas des arrangemehs' tiui 
rendent l'approvHionnetnent des irfes 
de France Se de Bourbon moins onéreux 
pour la compagnie ; que s'il ne lui alTure 
pa» de nouveau âc d'une manière plàs 
inviolable toute la' libertéquifeitreltence 
^une entreprife dé commerce , celui dq 
h compagnie dépérira tous les jours' &£ 
finira par s'anéantir. Ces changemens ', 

2ui ire font au fond que le retour i 
srdre naturel , deviennent encore plus 
indtCpenrafeteS'pour mettre fa compagnie' 
en état de furmonier les obflacles de 
toute nature qui naiffent dé la iltuation 
oirelle ie trouve dans nnde. 

Ce corps a^eu pendant quelques années 
dans les- mers d'Aûe des polTe/Hons im- 
menfeSique , fur la- for dé l'es agens,'i( 
croyoirune fourcfe intarilTable de richef* 
"fes. On le flattoit que » quelt^ne txtenfîoit 
^o'il voulut donner à fou commerce , il 
ne feroitplus obligé d'envoyer des mé- 
taux dans l'Orient. Il eff démbnrré au- 
jourd'hui que le Condâvir S les quatre 
Cerkars qur fotmoîent ce grand territoire 
dont on attendoit tant de tréfors , n'ont 
rendu durant les cfnq ans qu'on les a 
•coupés, que treize millions fept cents 
foixanie - treize mille quatre cens foi- 
ïante-fir roupies , & que leur admintf- 
«rsuoD-^ leur défeofe eh ont coûté 
H 6 



<i„Google 




r^ jieuf cents quat^^: 
^isille fix cents quatte- 
r-3tlépenfe a donc excéda 
^lion deux cents vingt- 
|its dix-huit toupies. A 
"^ler les fiai? (upportés 
^ pour le txanfport ou 
|t des hommes dans ces 
1 , & enviion douze cents 
1 a ifàllu payer à M. de 
_ Ppociations appuyées par 

-les ttoi^e^ dont il avoit le commande- 
ment* avoient niîsà portée d'obtenir la, 
première des cinq provinces en I7jz,& 
en I7Î3 les quatre autres. 

Les calculs qu'on vient de voir & 
dont aucun bomoe inftruit ne conief- 
Kra la iuftel& , £bnt bien propres i 
çonfoler la compagnie de la perte qu'elle 
a faite de la jgrànde. acquifitton doni 
nous avons parle * & de quelques autrec 
qui ne lui étoient pas moins à charge. Les 
Angtois ont profité de leur ruperioiité 
pour la réduire au territoire qu'elle poflié- 
doitavaiU 1749 « pe qu'on peut regarde^ 
comme un avantage ; mais ce qui, eu un 
mal peut-être irréparable , ils ne lui ont 
reftitdé en 1763 Tes établifTemens que 
totalement détruits. Parcourons rapide- 
ment ces ruines en commençant par le 
Malabar où elle o'ayoît qu'une colonj^ 
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. Eatre le Cahàra & le CaUcueeftune- 
contrée qui a dix-huit lieues d'étendue 
fur la côte , & fept ou huit au plus dans 
les terres ; le pays eft beau quoiqu'iné- 
gal , couvert de bois prefque jiuqu*au 
fommet des montagnes i mais fur-tout 
de cocotiers & de poivriers qui font fa 
tichelTe. Il eft partagé en plufieurs pe- 
tits dittriâs founits a des Seigneurs In- 
diens , tous vaiTaux de la maifon de 
Colaftry. Le chef de cène , ûniille 
Braoïine peut bien porter fon atten- 
tion fur ce qui regûde le. culte des 
Pieux ; mais il eft reçu de temps im- 
mémorial qu*il feroit au-deffisus de & 
dignité de fe livrer à des foins profanes , 
de c'eâ fon plus proche parent qm rienc 
les rênes du gouvernemem. L'empire 
eft partacé en deux provinces. Dans la 
plus conudérable , nommée l'irouvcnate y 
on V(ùt le comptoir Anelois de Talli- 
chery y & le comptoir Hollandois de 
Çsnanor. Ces deux nations s'en partagent 
le poivre , de manière que la première' 
en tire ordinairement quinze cens mille 
Ùvr» pelant. Se quil 9'en reftegueccqué 
dnq cents mille pour fa rivale. 

C'eft daas'la féconde province y appel- 
lée Cartenaie , & qui n'a que cinq lievca 
de côte , que les Français s'établirent 
en 172J , l'épéeà lanlaîayâitrembom 
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diure Je ta rifriere de Mafif. Cet aâe 
de violence n'empêcha pas qu'ils n'ob-' 
nnfient du feul Prince qui régifliMt c» 
canton, le conuserce exciuiîf du poivre^ 
ITne &veur £ marquée donna naifTance 
i une colonie qui , -faas cooipier la - 
garnifon Se une vingtaine d'ouvriers' 
Européens établis dons le pays , rea- 
feimoit %.% mitie Indiens , dont les deux 
ners étoient chrériens. Outre les occu- 

Etions que la corapagniedonnoit à ces 
birans paifîbles , ns avbienr crois cents 
Requiers , &x mille trois cents cin- 
quante cocoriers ^ deux mille quatre 
eents foixantc arrequiers- , huit cent» 
cinquante poivriers * ce qui leur fairoic 
,, un revenu annuel' de douze ir tireiie 
mille roupies. Telle éto'it cette poffef»- 
iîon lorfque les Anglois »'en rendireor 
maîtres en 1760. 

L'efprîr de de^uâion qulls avoient' 
porté dans leur» autres conquêtes, te S' 
iuivit à Mahi. Leur projet écoit d'en' 
démolir tes maîfons- pour difperfer les 
habitans. Le Souverain dU' pays s'cippbfa> 
à cette politique > & tl fut aflez heu* 
reux pour être écowé. Tout fut fauVé ^ 
excepté les fornications. En rentrant 
dans leur établi^Teastenr , lés Françai» 
ont trauré Tes chofes telles à peu prèv 
^11» les avoient lBiJSes.ll leurc^a^^os 
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phlhfiphîque & poliuqm, l^j* 
faiTurer leur état» il leur convient cte- 
îàméliorer. 

Mahé eft dominé par de» hauteurs- 
placées â des dtftances- inégales , fur lef- 
quelles on- avoit élevé à grands frai» 
cinq forts qui n'èxiftent phis.. Cétoit 
beaucoup trop- d^ouvrages , il faut les 
diminuer peur pouvoir réduire la gar- 
flifon y qui éloitautrefoi»de quatre cents 
hommes ; mais - iL elt indifpenfable de 
prendre quelques? préca*itions. On ne 
noir pas refter perpétuellement expofé 
k l'inquiétude & aux caprices des Naïrr 
qui ont été autrefois tentés de détruire, 
de piller la* colonie y & qui pourroïent 
Bien l'être encore , pour fe jetter dans les- 
bras des Anglois de Tallichery, qui ne 
&mt éloignés, que dé trofs- milles. " 

Indépendammen» des poAcs que I> 
sûreté de l'intérieur exige , on a be- 
foin de fornlîer l'entrée de la rivière. 
Eïepuis que Tes MaratKs ont acquis 
des ports » ils infefteni' ta ffier Ma- 
labare par leurs pirateries. Tous tes' 
bâtimens, à l'exception des Ànglots , 
font atia<p»és par eux. Ces brigand* 
tentent même des defcente» par-toui 
où ils comptent feire du- butin. Mahé 
ne feroit pas i Tabri de leurs «ntre- 
prifes , s'il y avoic ^ Fargent' ou de» 
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marchandîTcs fans défenfe» qui pnâent 

exciter lent cupidité. 

La compagnie fe dédommagera ^fé* 
ment de la dépenie cm'engeront lés 
conftniâtons que nous jugeons nécef- 
iaires * iî elle conduit fon commerce 
avec l'intelligence & l'aâivité qM*on a 
droit d'attendre d'elle. Son comptoir 
cil le mieux placé de tous pour Tadiat 
du poivre ; le pays lui en fournira au 
moins deux millions cinq cents mille 
livres pefant. Ce quelle n'en vendroit 
pas en Europe , elle l'enverra en Chine , 
dans la mer rouge & dans le Bengale. 
L'entretien de fa colonie , qui lui cou* 
toit amiuellement environ cent trente 
mille rou[Hes » & qu'elle peut aifément 
rédiûre à quatre-vinet-mx mille, ne 
fera que peu fenûble , lorfqu'elle 
prendra la récolte entière. Dans cet 
arrangement , la livre de poivre ee 
lui coûteca que douze fols , & elle 
la vendra en Europe de vingt-cinq à 
trente. 

Ce bénéfice confidérable par lui- 
pnème , eft fufceptible d'auementa- 
ticm par celui qu'on pourra raire fur 
les marchandifes d'Europe qu'on por- 
te» à Mahé. Les fpéculateuts aux- 
quels ce «Kuptok cft le mieux conmis 
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Jugent qu'il fera aifê d'y débiter annueU 
lenient quatre cents milliers de fer , 
deux cents milEeis de plomb j ringt- 
cinq nùUiets de cuivre,' deux mille' 
fiifils, vingt nulle livres de pondre ,' 
(dnquante ancres & grapins, cinquante' 
balles de drap , cinquante mille aanes 
de toile i voile , une afiez grande quan- 
tité de vif-argent, Jk-cavircMi deux 
cents bairiqués de vi^ ou d'eau-de>vie- 
pour les Français établis dans la colonie- 
ou pour leis! Angloù de iTalUchery. Ces 
ebfeis réunis prodniront au hioins cent' 
foizante mille roupies , dont foixante- 
quatre mille feront gain, en fuppo- 
i^nt un bénéfice de quarante pour cent> 
Un autre avani^e de ■ cette circula-^ 
lion, c'eftqu'elle entretiendra loujour*- 
dans ce comptoir des fonds qui le met-- 
troni en état de fe procurer le poivre , 
le cardamone , le fandal dans tes faifdns; 
de Vaanée oii ces produ^ons font à' 
meilleur marché. Si , comme le projet' . 
en.-paroit formé, on peut parvenir i' 
attirer à Mahé'- les navigateurs du golfe' 
Perfique , ce port doit devemr un mar- 
ché -important. 

L& plus grand (diâacle que le com-i-- 
mecce: peut trouver à s'étendre , c^eA la' 
douane établie dans la colonie. La moitié' 
44 cet impôt gênant appattienc aa Sou- 
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venin du pays, 8c a été touiours un pïTi»' 
cipe de diflention. Les Anglois de Tat'. 
Kchery qui éprouvorent le même'dégoùt y 
oatxéom à.fe procurer de littranqDilliié^ 
On pourroit comme eux- le rédimer de- 
cette, pontrainre pour une rente ûxe-'ôc 
équivalente. Jamais le Prince ne tiendrmr 
contre quelques préfen» faits à propos-^ 
& on ayoit l'auemion de lui payer les^ 
fommes qu^il a prêtées r ât.Je tiibuci 
auquel on s'eft eng^é' pour vivre paifi- 
blem^nt fur (es pofleâions. II n'en pas-' 
fi aifé de difporeT favorablement tes cbO'^ 
iies dans le Bengale^ ' 

La: Fiance s'eu obligée par le tïaité de^ 
1763 à ne point ériger de 'foctîfîcaiioHS ^ 
à. n'entretenir aucunes troupe; danscettc 
Bche & vaAe. contrte. Lèa. A^i^lois , qui ^ 
fous le titre modeOiè de fermiers * y 
exercent la fouveraineté , ne permettront" 
jamais qu'on s'écarte de cène dure loi 
qu'ils biic.ithpofiée) ainfi Ciianden>agor 
qui avant la- deoiier^ guerre comptoir 
c^virofi foixante. mile iraes^ & qui- 
n'en a guère ai^dur^hui que ta Oioïtié ^ 
eft & fera, toujours un lieu entièrement 
ouvert, quoique fon entrelien coûte' 
trois cefitS'cinquanBe mille- roupies y Se 
que fon revenir ne (bit qtK de ireme- 
mille. . ' - ' 

A ce malheur d'une ficnation piécure y 
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phUefopUtjiu 6" patittjae. 1S7 
fe joignent des vexations de tous les 
jenres. Peu contens des préférences (jas 
leur aiTure une autorité rans bornes , lés 
AngltMS fe font portés-à des excès crian*- 
A leur inflkation , l'es itaturets du payt 
ont infulté Tes loges FrançaViés. Ils en 
onc^it enlever les ouvriers qui leur coni- 
venoient. Les t(»les deftinées à la conr* 

Îiagnie de France ont été déchirées (xtc- 
e métier même. U a été publiquement 
ordonné â toutes ces manuÀâures de ne 
navailler que pour eux pendant ttofs 
moiiW Leurs cargaifons , qui deviennent 
tous les jours plus confidérables, doivent, 
dffênt tû , ^e choifies fit eempletnhts 
avant qu'on ne puifle rien détourner des 
aneliers. On a forcé le Souba de défendre 
aux particuliers, des autres nations de - 
faire aucun commerce , qitorque toute» 
les capitulations leur en enflent alîuré le 
droit. Le projet imaginé parles Français 
& les HoUandois reunis de faire un dé- 
nombrement exad des tiflerands.fit defe 
contenter enfemble delà moitié, tandis- 
que t'Anglois jouiroit feul du refte , a 
«é regardé comme un outrage. Ce peu- 
ple dominateur a poufl^ Tes prétentions- 
pifqu'â vouloir que fes fàâeurs pufTent 
acheter dans Chandernagor même , Se 
ît a fallu fe pHer à cette hauteur pour 
ne fe pas voir cxlas des marchés de tout 
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le Bengale. En un mot ÎI a tellêmeiic 
abufé de l'înjufte droit de la viâoire , 
qull iembleroit intérefler les gouverne- 
mens à ^re des efibits , & tes philofo- 

£hes même des vœux pour la ruine de fa 
berté , fi les peuples n*ét<»ent cent fois 
plus oppreiTeurs & plus cruels encore 
fous rauiorité d'un feul homme > que 
dans les propriétés d'un gouvertiftinent 
lempéré parnniluence de la multitude. 
Les moyens que les ageos de la com- 

fia^e de France mettent en itfage pour 
utter contre tant de difficultés » font 
aiTurément très-fages. Ils ont réformé les 
marchands Indiens avec lefquels on con- 
traâoit à des cDndiâons énormes , Si 
. leur ont fubfBtué des hommes de con- 
fiance qui fourniiTent tes marchandifes 
au prix des manufaûures , moyennant 
une commifiîon de trois pour cent. Ils 
ont afluré au corps dont ils conduifent 
les aâ^res , les toiles qui fe fabriquent 
dans Chandernagor même & qui étoîent 
autrefois abandonnées aux parricullers, 
quoique ce fîit un ot^et de grande im- 
portance. Enfin ils ont cherché à dimi- 
nuer tes vexations & à remplir les ordres 
qui leur venoient d'Europe , en achetant 
des chefs même des comptoirs Angtoîs 
une partie de ce qui devoit entrer dans 
leurs envms. Malgré ces précautions , 1« 
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pkllo/ophî^ue Si- potitifut, 1S9 
cargaifoDS qui arrivent en France font 
chères , foibles > tardives « de mauvaire 
qualité , & il faut que fa compagnie aban- 
donne le Bengale ou qu'elle y périfTe » à 
moins qu'elfe ne change Chandernagor 
contre Chatigam. 

Chatigam ell fitué fur les confins 
d'Arrakan. Les Portugais , qui dans te 
temps de leur profpérité ch'erchoient 
à occuper tous lef poftes importants 
de rinde , y formèrent un grand établit ■ 
femeor. Ceux qui s'y étoient fixés ,■ 
fecouerênt lé jôug de leur patrie après 
qu'elle fitt paffée fous la domination ; 
Éfpagnole , & fe firent corTaires plutôt 
que d'être efclaves. Ils défolere'nl long- 
temps par leurs brigandages les côtes 
fit les mers voifines. A la nn lés Mogols ' 
Ids attaquèrent » & élevèrent 'fur leurs 
ruinés une colonie affez puiflante pçar 
empêcher les irruptions que les peuplait ' 
d'Arrakan & du Pégu àuroieïit'puf écre 
tentés de faire dabS' le Bengale. Cette ,' 
place rentrï alors 4laâs l'obfcunéé i & n'eta'- 
eftîfortie'qn'en i7J8 , lorfque-les Angloîi: 
s'y font établis. ' ,' ' ' 

Le cliiAat en eft fâin t les eauxezcet* 
lentes fit- les vivres abondans. L'a- ' 
bordeft facile fit l'ancrage sûr. Le con- 
tinent Se l'iflé de Sandiva lui forment ^ 
un affez bon pon. Les tiViens. d« 
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Barrempoeter & l'Ëcki , qui font Att 
bras du Gange , ou qui du moins y 
communiqueni , rendent faciles fes opé- 
rations de commerce. Si elle eft plus 
éifùgnée de Patna , de Caffitobazar -> • 
de quelques autres marchés que les 
colonies Européennes de la rivière ôîÇhX' 
gly , elle «il plus prodie de Jougdia , 
dç Dnlca , de toutes les manufauuires 
du bas fle4i'V'e. Il t&. indifférent que 
les grands vailTeauz puîHTent ou ne 
puifTest pas enuer ,de ce côté-là dans 
le' Gafige , puifque la navigstion in- 
térieure ne le £iii jamais qu avec des 
bateaux. 

Quoique la connoiflance dç cesavan- 
t^es çût déterminé l'Angleterre à s'em- . 
pfrecde -Ùap^pan y nous {MflfoDS qu'à , 
l^-4ei^îenetrpaix elle fauioit. cédé aiUL, 
F^aii£aif,|tour. être déb^TialTée de letir- 
v9JE^ge f de leur concurrence dans les ' 
liçux pqur lefquels l'habitude lui avoit 
dgjiqi^: pli» ^ d'attacli^ivent. Kons ptér^ 
fijp9P»pi4ni!Ç.,qïï'elfer.fr' fepit défiftée.^ 
pglijï Ç^afigaçi. dç*! cppdittpa^ .quifortt 
de Chandernagor un Ti^ ^ t9*)trÀ-^it.'. 
ouvert &. qi^i ùtoprîmeot fur fes-pcflef- 
fiUifSi un- opprobre plus- nuifible qu'on 
nQ f:toit «ux spéculations de commerce. 
CfiSi une pfo^ffion Jibr^. L^.mer , le* 
v^iagçs; , 1^ flaques & Iff ^cifiitudef 
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philofaphufm ^potitique. içt 
-dftla fertuflc, tout ttti iïifptre ratnou( 
^de risdépendatice. C'eft-là foii ame & 
ia vle^ Danc l«s entraves ellb languit \ 
«He meurt. L'occafiWi eft. peot-êire 
feir'orabie pont «'occuper de ■ f échangé 
^ue noas' ipdiîjuons. ! QaeîqeÇs ireni' 
blenie«s-.detei»e; qiu on» renVerfé le* 
forcifications que les An^ois avoient 
«animèncé'à éiéver, 'patoiffent les aviir 
dégoûtés d'un Heu pour lequel ils avcMent 
montré ide la préclileâioit. Si rtOlis ne 
HQUS trompons , CfaStgam aVéc cet inco»- 
y.émem jvçat tniëux' pour Ja-vom^agniè 
«le^'i^wice tçiV^hTMietnzgbr dans l-ét 
Ut où «lie eft'dbligéëdelt^'Uiner.^ 
filu^tonaùCn^^omandel n>ft'f)as ii gê^ 
jllés.i, ,.; y ■■:■■- ■- ■: -.in ■ . A . ~ h 

zâiàuiflijfd ide «ttne'imAefiré'-dère ^ 

ftè^bendfiR 4^W9ni^bl#WâWcéi'HMti 
tf ^..étpè A; aeb^-wUlct' 'éé ' t'ëmhrëucftàii 
ftt .de Ulnvic•e'41rfgei^âM'',"flA âiTtre* 
foUi flotiflànc <De'^a\)^5'<^ues le-^r^$fft 
négliger vers Tan 1748. On s'^'oc^pfe 
•njomdAiulférîetlfeRiehtï, jdiiVy iAHi^tc 
C^^iË>naBèé&bpooi< 'd^uciiéeiii^*''AiiH8 
roopiiefiï'de osediândiï'éS.'j it«^ odtrimeni 
cément de iwcrfpérité "do^-aiigmefirtr 
avBc le temps , pi^tce qife )a fabricatiori 
Aest.io&tSyAet^hotiaës , des beltesi^es;' 
tÛ ^uètrcntifiiéTMt^ iatu ' Je ^oAaàgçî 
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Quelques expériences heureulësiproa^ 
vent qu'on y peut trouver un débouché 
avantageux pour les draps d'Europe. Le 
commerce y- feroit plus lucratif , fi Ton 
n'étoic obligé d'en- panager le bénérïce 
avec les Anglpis^qui ont un-petit établif- 
(emeni à deux milles fçtflement de celui 
des Français. ' 

~:<i:et^ concurrence' eft bien plus -fU> 
jiefte encore à Mazulipitam.'.lâ corn» 
p^gnie. tte France réduite dans cette viHe> 
qui reçut japttefois iei'loix ,'-à la Joge 
gu'ellia-yjiaccupoii avapi:r!i7Jï9, nepeitt 
pas fonter^H' l'égalité COntre< la 'Grande^ 
Pretagn^à laquelle il faut payeii des droits 
d'entrée âcde rorti.e.t.& qui'obtient-d'ail» 
leurs dans le commerce toute la fawnr 

gu'çtitfaîflf.lftfc^iversin^ft; btrffi toéies 
. !s ^éi^iilarioflS deslFrançali ^flibomait- 
èMes pi iI'kM derque^Ke^'iÉaudEoii^ 
fins »|.de quelques-autres;. roiJe« ,rpciur la 
y^deur d'environ cJa^iSMé'imiJIe >ouj 
|ves;]Il faiH'lè f{)ra)er,<Une àiirrer. idée ' 

de.K^riMv r.\; -' ri :t:'' 7'.' ,5; -•/■■ 

.,^'Çisite y^lft r^ttuée idaris 1e< riÂyau^* 
çiqiT^ni^a^pr ,:jfuj i}0ei|de8' brandies <Eu 
Cojsfwt} c/iÂ peutitecevmr des bâtifl)ens 
de :«etit cinquâfite tqtitieaux i fucxMé« 
fu; 1738 â la compagnie liai: un Roi 
détrôné flut cherchgiti do îappui par- 
iouc $^ta&i(«s,s'éujK^tIiUfaiiei. avant 
la 
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la prife de polTeffion , il rétrada le 
don qu'il avoïc fait. Un Nabab , nom* 
mé Sander-Saheb , alla aRac^uer Ja place 
avec fon armée , & la lemit en 1739 
aux Français , dont il étoit ami. Dans 
ces circonftaoces , le Prince ingrat & 
perfide fut étranglé par les intrigues. 
île fes oncles ; & fon fucceOeur » qui 
avoit hérité de ks ennemis comme de 
fon trône * voulut fe concilier une na- 
tion puiflante , en la confirmant danf 
fâ poâènion. Il lui confeilla même d^ 
s'y fortifier. On ne déféra que trop i 
(qs avis. Karikal devint un fortquarré V 
avec des ravelins devant chaque cour- 
tine , une fauITe biaye demi-circulaire \ 
un fofTé plein d'eau , un chemin cou- 
vert paliUadé , & un glacis avec des 
logemens , à Tépreuve de la bombe , 
pour cinq cens hommes. Tous ces ou> 
yrages coûtèrent deux millions quatre 
cens quarante'Cinq mille fix cens livres. 
11 ne refte plus maintenant qu'nn fou- 
veiiir amer de tant de folles dépen- 
les faites ou ordonnées dans la cha- 
leur du premier enthuufiafme. Les An- 
glots s'éiant rendus maîtres de la pla< 
ce , en ont fait fauter les fortifications , 
■infi que les ntaifons des Européens ^ 
des principaux Indiens attachés au fer- 
vice de la compagnie. Le refte de la 
Tome //, I 
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ville a été confervé & reftïnié aux Frail^ 
Çais * qui y font rentrés dans le mois 
d'avril 1765. 

Dans l'état aâuel Karikal eft un 
Heu ouvert y qui peut avoir quinze mille 
habitans , la plupart occupés à fabri- 
quer des mouchoirs communs & des 
toiles propres à Tufage des naturels du 
pays. Son territoire , confidérablement 
augmenté par les cédions qu'avoit faites 
en 1749 le Roi de Tanjaour , eft re- 
devenu ce qu'il étoit dans les premiers 
temps , de deux lieues de long fur une 

. dans fa plus grande largeur. De quinze 
aidées qui le couvrent , la feule di- 

.gne d'anention fe nomme Tiroumalé 
Rnyenptanam. Elle n'a pas moins de 

.vingt -cinq mille âmes. L'induflrie des 
Indiens, qui forment .lepliis grand nom- 
bre de ces habitans , eu de faire & de 
peindre des perfes médiocrement lînes, 
mais très- convenables pour Baravia Se. 
pour les Philippines. Les Choulias Maho- 
métans font tous négocians y & ont de 
petits bâtimens avec lefquels ils font le 
commerce de Ceylan & le cabotage. 

La compagnie peuttirer tous les ans 
de cette colonie deux cens balles de 
toiles ou de mouchoirs propres pour 
l'Europe , & beaucoup de riz pour 
-l'approvifionnemeni de Pondichery , 
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dont elle n'eu èloigilée que de vîhgt- 
deux iieaes.' Sa fîiuanoii au veni de cène 
importante place , la met à porrée les 
deux tiers de Tannée d"y faire paffer ea 
temps de guerre des vïtIts que fonr- 
SiUTeni abondamment les pays voilÎDs , 
■& toutes les efpeces de fecours qui 
arrivent d'Europe. Ses rfeverius couvrent 
d'ailleurs fes dépenfes. 
' Toutes les marchandiies achetées à Ka- 
rikal, i Mazulipatam , à Yanon, font 

Ïtortées à Pondichéry-, chef-lieu de tous 
es étabUâèmens Français dans l'Inde. 
Cette ville » dont les commencemens 
"furent fi foibles , acquit avec le temps 
de la grandeur , de la puilTance Se un 
nom fameux. Ses rues , la plupart fort 
larges & toutes tîrée's au cordeau , 
étoient bordées de deux rangs d'ar- 
bres , qui donnoient de la fraîcheur, 
même au milieu du jour. Elles étoïent 
formées par quatre mille fept cens mai- 
fons y prelque généralement bâties de 
briques & couvertes de tuiles. Celles 
qu'occupoient les naturels du pays, 
avoient des cours remplies de vingt- 
cinq mille coconers « qui donnoient un. 
revenu de foixante mille roupies , & 
"dont le cœur ponvoit fournir dans le 
"^befoin une nourrirurè falutaire ; comme 
On l'éprouva danis le blocus de 1760. 
Il 
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l/ne morquée » deux pagodes ^ dewcégU-: 
fcs & le gouyernement ,"" regardé c^- 
me le plus magnifique édifice dé' fofient , 
étoient des. édifices puhljjçs dignes d'at- 
tention. La citadefle régulière ', mais 
trop petite , conftruiie en, iiyçw, ., Te 
trouvûit au centre de la ville f,. par la 
liberté qu'on avoil laiffée aux particu- 
liers de bâtir tout autour : ainû devenue 
inutile à la défenfe des habitans^ elle 
ne iervoit plus que de-^ag^p.' Pour 
fuppléer à ton impuiffàncé , les trois çè- 
tés de Pondichery -qiil regar^otent les 
terres» avoient été entourés, d'un .m\x 
& d'un rempart flanqués de onze Caf- 
tions * avec deux demibaflions aux ex- 
trêmités les plus procheis. de la mer. 
Tous ces ouvrages avoient un foffé avec 
.un glacis inwarMÎt en quelques endroits^ 
Le côté de la rade jétoit défendu pa'i; des 
batteries ba(lès,-capables de qontçnîrççnt 
pièces de canon. 

La ville , dans une circonférence 
d'une grande Heue ,. contenoil foixaà- 
te-dix mille habitabs. Environ qnacçe 
mille étoient Européens , Métis ou 
Topaffes. Il y avoit au plus dix mille 
Mahométans ; le refte. étoit des In- 
diens , dont quinze mille étoient chré- 
tiens , & les autres de d'X:lept.ou-diï- 
huit cafles différentes. Tioïs aidées éta- 
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Mies fur le territoire , pouvoient con^ 
tenir dix mille âmes. 

Tel éioii l'état de la coloriie , loffque 
feJs Ânglois s'en rendirent les maîtres dans 
les premiers jours de ij6\ , !a détruifirent 
de fond 6(1 comlilè , & en chalTerent 
tous les h'abitans. D'autres examineront 



La Tille* privée dé ' p'ort ,' comme 
toutes celles qui font établies fur I9 
'c6re de Coromandel , a fur elle l'a- 
vantage d'une rade beaucoqp ^lus Cdm- 
inode. .Les TatlTeaux peuvent mouiltec 
près du rivage par quatre ou cina 
bralTes d'eau, fous la proteâion dii ca? 
non de la place contre les efcadres 
ennemies. Son territoire d'environ trois 
lieues de long fui n*c 

]u'uné bande être rile 

ar la côte^lerefl cul- 

ture du 'Hz ', des lir; 



fu 



198 , mfioirt 
ciné nommée Chaya, (juï fait les coit'^ > 
leurs. Les foibles, rivières - d'Ariancou- 
pram & d'Achiouac ^ ,o^ iraverfent le 
pays , ne foni d*auctine utilité pour ^ 
navigation \ îoais leurs e^ux ont un, 
— ._-Yi-_i _i_-j — _-.:_ 1 '-lures', 

. tcois 

„ CQUlT^ 

i'cotQ:^ 
L cdm-! 
rs : i( 
•deâus 

çuide 

lieues 
>.le-.Aii 
iffe.. A 
eft u4 
Taifte étang creufé depuis plyfieqrs fic- 
elés , §£ qui , après avoir rafraîchi & ferT 
lilifé le territoire de Vilnour & de Valr 
' T les enyirons.de Pout 
:olon]e eil favorable? 
recevoir les vivres Se 
lu Carnate , du Mayf- 
ir ', 

liiTarïs motifs ,qui ont 
ipaenie de France à 
e Pondichery. Auffi- 
oni paru le 1 1 avril 
:counç les infortunés 
^uerrë , la dévaflation 
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& la politique avoienf diCperfés: D^à 
il'S^en trouve réunis eiiviron trente- 
cinq mille , qui ont étevé deux miUe 
maiibns fur les ruines de leurs ancien- 
nes habitations. Le préjugé où ils font- 
élevés 1 qu'on ne peut être heureux 
qu'en mourant dans le lieu où l'on a 
reçu te jour , ce préjugé fi doux à con- 
iervet y fi utile à nournr , ne permet pas 
de douter qulls ne reviennent tous anOî- 
tôt que ta ville fera fermée. Les tilTerands , 
les teinturiers > les peintres , les mar- 
chands « ceux qui ont quelque chofe à 
perdre i n'attendent que cène fureté pour 
iuivre leur inclination. 

Dans l'état aâuel les quatre comp- 
toirs Français de la côte de Coroman- 
del ne rapportent i la compagnie que 
cent dix mille roupies. Les dépenfes 
ÛKQ% Y font de deux cens quatre-vingc 
dix imlle. Ceft donc cent quatre-vingt 
mille roupies qu'elle eâ obligée de 
prendre uir les bénéfices de fon com- 
merce pour foutenir ces établilTemens. 

II n'eft pas aifé de deviner dans 
quelles fources on puifera Içs fonds- 
nécelTaircs pour la réédificaiion des 
fortifications de Pondichery y qui vient 
d'Être ordonnée & qu'on fe difpole à 
commencer. Certe entreprife coûtera 
un million & demi de roupies au moins , 
I 4 
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quoiqu'on Ibk déterminé i profiter ^ 
mais avec quelques changeraens , de» 
foflés , des fondeméns des anciens ou- 
vrages. Ce n'eft pas l'a crainte des na- 
turels du pays qui a décidé un £ grand 
IhcriBce ; les moindres ouvrages auroi«>nt 
fuffi contre des peuplés' qià ignorent 
entièrement l'art d'attaquer des places* 
On n'avoit rien à redouter non plus de 
la plupart des autres nations Européen- 
aes qui trafiqaent dans l'Inde , & qui 
font trop occupées de leur confervatibit 
pour méditer la ruine des I^nçiïs. La 
terreur de la Grande-Bretagne y qui tient 
aujourd'hui dans {es mains le fceptre dd 
FAfie , à pu feule infpirer lé projet de 
ces travaux fi coAteux , de ces pré- 
éautions auffi fiûneufes par leurs dépea- 
iies » que par la jaloufie qu'elles doivent 
révâller : mais qu'on nous permette 
tine réflexion à ce fujet. 

Les Anglois font parvenus à établir 
aux Indes le fyftême qui convenoic le 
mieux à leurs intérêts. Ils n^gnorent 
pas les voeux fecrets qui fe forment de 
toutes pans pour le renverfemént d'un 
édifice qui offufque tous les autres de 
foxi ombre. Le Souba du Bengale eft 
dans un défefpoir fecret de n'avoir pas 
même nnè ombre d'autorité. Celui du. 
Pecan ne fe confole pas de voir tour 
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ion commerce aarïs leur dépendance. 
Le Nabab d'Arcate n'ert occupé qu'à 
diillpet leurs délîances. Les Marates gé- 
tniilçnt de uouver par-tout des obua- 
cles à leurs rapines. Toutes les Puif- 
ïances de ces contrées « ou portent des 
fers', ou ie crcùent à la veilte'de les re- 
cevoir. Eft-il naturel de penfer que la 
Grande-Bretagne » provoquant Tans cefTe 
la France , la forcera à devenir le centre 
^'lè refuge de tant de haines , à fe 
Inettre à ïa tété d'une ligue univerfelle ? 
Ne doit-on pas plutôt prérumer que fi 
'de nouvelles hoililités divifolent les deux 
nations en Europe , les Anglois feroient 
ies premiers à délirer que le feu de 
Cet Ëmbrafement ne pallât pas lufqu'en 
Afie '} On n'ignore pas qtie la plupart 
des gfjèrres que fait la Grande-Bretagne 
on^ pour but de détruire le commerce 
dé les rivaux ^ que la fupériorité de 
"fes foi'ces maritimes nourrit cette ef- 
'pérance tant de fois irûmpée , & qu'elle 
^nelailTera jamais repoier l'inquIete ac- 
•tivitéïlï valeur de (es floues & de fes 
"efcadres. Mais en fuppofant qu'elle pro- 
mènerait dans les aitrres parties du mon- 
de }is ravages Si les foudres qu'elle 
auroit allumée dans nos parages y cette 
î*Liiffance auroil lî peu à gagner » tant à 
perdre ) de troubler la paix dans llnde , 
15 
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qu'une neutralité de bonne foi feroit té 
parti qui lui conviendroit le mieux, & 
qu'elle embrafTeroii avec plus de )oie> 
Cepeodant ,, comme la Cour de Lon? 
dres poutroit s'égarer dans, les routes 
Jbuvent obfcures d'une faufle politi-r 
que , la. c . . - . • . 

pas faire 
la juileffe 
11 lui conv 
fénfe le c 
mais fans 
lui Teul 11 
quer. On 

a. aujourd _ . _ 

Lidès huit mille deux cens foldats Eu,- 
Topéens , & foixante mille Cîpaysc, tous 
diiciplioés , tpus pleins de valeur & de 
confiance lotfqulls font menés au con^- 
Batpar des Officiers blancs. Ces troupes ,. 
ordinairement difperfées ». peuvent fe 
réunir au fiefoin.. Le moyen que Pondi-r 
chery , quoique défendu par la mer ^ 
par la rivière d'Auriancoupam , par des 
marais, quoiqu'il ne foit accefHble que 
par deux endroits , puifTe réfifler aux 
efforts d'une armée li formidable : tout 
ce qu'on peut efpérer ^ c'éfl: qu'il le» 
fouticnne iufqu^à l'arrivée des fecouïs. 
qui au premier fignal doivent être toii- 
jours piéts à partir de llile de France» 
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Cette Hle j devenue célèbre , occupa 

Îtlus, long - temps nmagioaiion que les 
oins aâifs de fes poflelTeurs. Us s*é- 
puiferent en conjeâures Tur l'ufage quVa 
en pouvoic faire. 

-L^s uns vouloieat qu'elle fût un en- 
trepôt où viendroient aboutir toutes les 
marchandires qu'on tireroit des diâe- 
rens comptoirs de l'Inde. Elles dévoient 
y être portées par des bâtimens du pays , 
& vettées enuiite dans des vaifleauir 
Français , qui ne pouiTerotent jamais 
leur navigation p!u5 loin. Cet arrange- 
"meni leur ofFroii le double avantage 
de réconomie , puifque la folde & I3 
nourriture des matelots Indiens , ne 
coûtent que peu, & de la coniérvatioti 
des équipages Européens > (buvent dé- 
truits par la longueur des voyages , 
plus fouvent encore par rini^^inpérie 
du climat, fur-tout dans le Bengale Sl 
dans l'Arabie. Ce fyftème fut démontré 
impraticable y. à caufe de Ta néceffité 
reconiwe de promener dans les mers 
d'Alîe un pavillon formidable , pour 
prévenir ou pour réprimer les vexations 
qui y font toujours à craindre. On auroic 
pu ajouter que la compagnie n'écoit pas 
en état de £aire les avances qu'auroii exi- 
lée cette manière de conduire les affaires.' 
Une nouvelle combinaifon occupa 
ï 6 
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les écrits. On conjeûura qull ponr- 
roit être utile dVuvrir aux habitans d& 
rifle de France le commerce des Indes , 
qui leur avoir été d'abc»d interdit. Les- 
défenfeurs de cette opinion foutenoient 
qu'une pareille liberté feroit une fourèe 
ieconde de richeffes poitr la colonie , Se 
p3i conféquent pour la compagnie. Ils 
pouvolent avoir raifon , mais les expé- 
riences ne furent pas heureufes ; & fans 
examiner fi cette innovation avoit été ju- 
dicieufement conduite , Tifte fur fixée à 
rétat d'un établiffement purement agri- 
cole. 

Ce nouvel ordre de diofes occafion- 
na de nouvelles fautes. On fit pafTer d'Eu- 
rope dans la colonie des hommes qui 
tfavoient ni le goût ni l'habitude du tra- 
vail. Les terreins furent diUribiiés au ha- 
zard , & fans diUînguer ce qui devoir 
. être défriché de ce qui ne devoit pas 
l'êire. Des avances furent faites au'cul- 
tivateur , non en proportion de fbn in* 
duftrie , mais de la proteâion qu^il avoit 
fu fe ménager dans l'adminiâration. La 
compagnie , qui gagnoit cent pour cent 
fur les marchandifes qu'elle tiroit de U 
métropole', & cinquante pour cent fur 
celles qui venoient de l'Inde , exigea 
que les produâions du pays fufTent fi> 
vrées à vil prix dans fes magalîns. la 
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tyrannie des corvées , îans objet & fan» 
mefure , aggrava tes excès du monopo- 
le. Pour comble de malheur , le corps 
4pû avoit concentra dans fes mains teiv 
les pouvoirs , manqua aux engagemeos 
qu'il avoit pris avec fes iuiets , ou , fi 
l'on veut , avec fes efclaves. 

Sous un paceil gouvernemeirt , tout 
bien étoit impc^Hble y rien ne niarchoît 
d'un pas ferme & foutenu^ Le café , le 
coton , rimUeo , lefucre , le poivre ,.Ia 
canelle » la loie * le thé , le cacao , le 
cocou , tout fitc eSayk , mais avec 
cette légèreté qui ne permet aucun fuc 
«ès. En courant après des chimères-, on 
négligea les cultures elTentieltes. Quoi- 
qu'il y eût en 176) dans la colonie trois 
inillecentfoixante'troisMancs, cinq cens 
quatre-vingt-fepc Indiens ou Nègres li- 
bres , quinze mille vîagt-deuxeiaavesi^ 
fes produâions oc s^i^tvoient pas au» 
-vdemts de trois cens, vingt mille &i Gens 
cinquante tivrespe£un i&Med, de <^' 
tce cens foixante-quatorze nulle trenqe 
iivres pefant de riz , d'un million ciae{ 
-cens icNxante-i^ anlle tpiaiante livres 
de mays * de cent quacanie-deox nùile 
fept cens livres de ^laiicots , de cent 
ttente-cinq nnlle^iinq.cens livres d'avoU 
oe , & d'une vingtaine.de baltes de co- 
con. On avoit accordé cent qaaraate-«e«f 
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antle foixanre-fept arçeirs de teire , & 3 
n*y en avoil que fix mille trois cens qua^ 
tre-vingt-cinq en valeur. Il ne &^étoit point 
formé de pâturage» pour les iroupeaux, 
qu*on enroyoit mourir de âim dans les 
bois. Le& obiervaieurs y qui voyoieni l'a- 
griculture de l'iAe de France * ne. la irou- 
Toientpasdiff^reate de celle qu'ils avoient 
apperçue parmi ces fauvages. 

Tel , û l'on en excepte quelques caf- 
fiers nouvellement plantés , étoii l'état 
delacolooie, lorfquele gouYernementV 
qui fc l'éïoit fait létroeéder en 1764 , 
en prit l'adminîâration au mois de juil- 
let -1767. U fentott bien que l'ifte foJi^ 
taicement prife , n'étoit d'aucune confi- 
déradon ; mais il la regarda avec ration 
comme le plus heureia préfene que la 
Jiaiure pût ^re à une nation qui vouloit 

. Aire le commerce de l'Alîe. Elle eA fi* 
tuée dans les mers d'Aftique y mais à 
rentrée de l'océan Indien^ Un peu écar- 

' tée de la route ordinaipe , elle en cû 
plus fnre du fecret de fes armemenSk 

. Ceux qui la défiieroient plus près d« 
-notre continent , ne voient pas qu'il fe- 
roit alors, impoffible de le porter en un 
mois â la cote de Coromandel ,, & en 
deux au plus dans les. golfes les plus 
éloignés ; avantage ineftimalile pour uft 
peuple i{ui a'a aucun. p.Qit dans Onde». 
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La pofirion de cette ifle , fituée à la hau- 
teur des cotes arides , brûlantes & dépeu- 
plées de l'Afrique , ne l'empêche pas 
d'être tempérée & faine. Son fol , quoi- 
que pierreux, eft aflez fêrnle. L'expé- 
rience a prouvé qull pourroit donner 
la plupart des choies necelTàires aux be- 
foins, aux délices même de la vie. Ce 
qui pourroit manquer lui fea foiirni'pac 
Madagafcar » qui a (tes vivres ' abon- 
da ns ,' & par' Roucbon , où des mœurS' 
):ncore ficnpies ont maintenu le goût dç 
Trfgnciilliife. té fer qu'elle' ne trouve- 
ipit pas d'ans ces deux iffes , elle le tire 
àe (es propres mines. 
, L'intérêt de là France eft Jonc de 
^bccHpper férieufement i porter à' fa pet- 
féâion une colonie' , qui , bien peuplée ",. 
tiien cultivée * bien approvifîonnée ». 
bien fortifiée , bien admïniffirée , doït: 
lui procurer ïes plu&gcands avantages 
dans tomes fes circonffances. Elle offrira 
d'aÈord i fes nâvigatetlrs un relâche 
Gommotîe & agréable durant la pàix^ 
A|à jguerte', il en- foriira des efcadres 
qui amirerom ^ câ'mmerte de h nation 
& intercepteront celui du feul ennemi 
qu'elle sit'à ctaindre. Quelles qiiè puif- 
feot être 'tes forces des AnglOis darfs 
rin^oflan , îls f éprouverwit néceûaire- 
ment des revers , slls font atiaqaés avec 
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intelligence. Leurs conquêtes Tont tto^ 
étendues pour pouvoir être 
dues. Les armemens qui 1 
elles feront d'autant plus i 

3u'ils feront compbfés en g 
es habitans des illes de f 
Bourbon > hointnes bien t 
Tigoùieux , comparables o 
aux meilleurs foldats de TËurope. 

La Grande-Bretagne voit d'un oeil 
chagrin danS' les mains de fe& rivaux 
iJne pofleffion où l'on peut jpréparer la 
mine de fes profpérités d'Ane. Dès les 
premières hoAitités entre ks deux na- 
tions t elle dirigera fûrement tous fes- 
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avant que l'iÂe de France eût ac^is 
toute la coniiflance dont elle a befoin , 
& pour fe maintenir , & pour protéger les 
poneiTions qui font à f^garaé ? Jufqu'à 
quand, reprochera- t-on à la France de 
travailler avec plus de foin * d'intrigue 
& d'habileté peur-être i connoître & à 
effoiblir les forces cks autres nations » 
qu'à employer U à ménager les ûennes > 
voyons fi les Cours du iiord eonduvTetit 
plus fagement leur commerce dans les 
Indes. 



Fin du fuatfitmt livre. 
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HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 

ET 

POLITIQUE 

Des iiablîjftmtnts £■ du commerce des 
Europiens dans Us deux Indes, 

LIVRE CINQUIEME. 

^^r^l^'EST une opinion affez ^énérii> 

^ f^, occupoieni dans les temps les 
^^^f^ plus reculés , à rextrèmité de 
la Germanie y la Cherfonefe Cimbrique , 
connue de nos jours fous le nom de Holf- 
tein , de Slefvick , de Jutland , & que 
]e$ Teutons habitoientlesifles voifines. 
Que rori^e des deux peuples fut ou ne 
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ifôt pas commune , ils fortirent de leurs. 

forêts ou de leurs marais enfemble&'eit 

corps de naùoh pouf aller chercher dans 

: & un' 

:même 

; jugea 

lesàun 

irbares 

ux que 

e , jaf- 

iaient 

t.eur pays , preiquennerement défert 
après cette terrible cataftrophe , fiit de 
nouveau peuplé par. des Scytes , ^qui ^" 
chaires pai Pompée du vaûe efpace ren- 
fermé entre le Pont-Euxin & la meir CaC-, 
piétine , marchèrent vers le nord & l'oc* 
cideni de l'Europe , foumettaht les nations 
qui fe irouvoieni fur leurpaflage. Ils mi- 
rent fous le joug la RuiTie » la Saxe « 1% 
'WeftphaUe , la Chertbnefe Ciinbrique & 
jusqu'à la Fioiûe , la Norvège & la Sue.-! 
de. On prétend qu'Odïn , leur chef, nel 
parcourut tant de contrées , ne chercha 
a les affervir j qu'afin de foulever tous 
les efprits contre la puiflance formida- 
ble , odieufe & lyrannjqué des. Romains. 
Ce levain , qu'en mourant il laiiTa dans le 
iiord , y fermenta û bien en fecfet y que 
«quelques ûèeles après toutes les nadonis 
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fondirentd*iin commun accord Turcçtenti 
pire ennemi de toute liberté , & eurentia 
coiifolaiion de le Knvérfer après l'avoie 
affoibli par pbfîeiirs fecouffes réitérées. 
Le Danemarckât laKoiVëee fe tro'uve- 
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«n parvient a démêler quelques-unes de« 
caufes dé tant d'événemens étranges. 
' D'abord les Danois & les Norvé- 
giens avoient pour la piraterie ce pen- 
chant violent qu'on a toujours remar- 
quédans les peuples qui habitent le roi- 
finage de U ciec , lorfq'u'ils ne font p^ 
contenus' par de bonnes mœurs & de 
bonnes loix. L'habitude dut les familiai* 
fifer avec l'océan , les agaerrir à fes 
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liç'laifipientaux habiians dés côtes mA 
défendues , parce qu'elles ét'oient mal 

Soùvernées , que îa trifte alternative 
'être maffacrés ou de racheter leur vie 
en livrant tout ce qu'ils avoient, 
. Quoique ce caraâere deflruâeur fût 



jnilieu de lacampagne'anitoità la prière 
Se aux facrifices. Odin lui-tnême ; tnîs 

r' ÎA. mort au rang des ininiortels , fiit 
première divinité de ces affreufes coti- 
tréeSjOÙ les'rochers& les 'bois étoieiit 
teints & confacréS par lé fajig humain. 
Ses .feÛateurs croyoient ''ïTi'onorer en 
l'appeliant le Dieu des armées', le père 
du carnage , le dépopulateiir , l'incen- 
diaire. Les guerriers qui alloie/ir fe bat- 
tre fiiifoient vœu de lui envoyer'un ceN 
lain nombre d'amès * qu'ils lui confâ- 
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croient. Ces âmes étoient le droit d'Odin. 
La croyance univerielle éioît que ce 
Dieu fe montroit dans les batailles , 
tantôt pour protéger ceux qui fe défen- 
doieni avec courage ,,& tantôt pour frac-' 
per les heureufes viflimes qu'il de(h- 
noit k périr. EJles le fuivoieni au féjouc 
du ciel ( qui n'étoit ouvert qu'aux guer- 
riers. On couroii à la mort, au martyre 
pour mériter cette récompenfe. Elle 
9clievoit d'élever jufqu'à l'enthoufiafme »' 
iufqti'à une fainte ivreffe du fang , le. 
penchant de ces peuples pour la guerre. 
E^ chrtllianifme renverfa toutes les 
idées qui formoient la chaîne d'un pareil 
lyAême. SesMiâîonnaires avoientbefoin 
de .rendre leurs profélytes fëdentaires 
pour travailler utilement i leur inftruc-. 
tion, & ils réunirent à les dégoûter de 
Ja vie vagabonde , en leur fuggérant 
d'aurres moyens de fubiifter. lis nirenc 
aflez-heureux pour leur faire aimer la 
culture y Sl iur>tout la pêche. L'abon- 
-dance du hareng , que la mer amenoît 
alors fur les côtes , y procuroit un moyen 
de fnbfiftance très-facile. Le fuperflu 
de ce poilTon ' fut bientôt écbaogâ 
contre le Tel néceflaire pour conferver 
le relie. Une même foi , de nouveaux 
rapports , des befoins mutuels , une 
£rande fureté encoura£erent «es liaifons . 
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révolution fut fi entière V 
:onverfîon des Danois & 
is , on ne trouve pas dans 
indre trace de leurs expé- 
urs brigandages, 
fpiit qui paroilToit animer 
: le Danemarck , devoit 
r en jour leur contmuni- 
cation avec les autres peuples de TEu- 
rojie. Malheure ufement elle fut inter- 
ceptée par l'afcendant que prenoientleâ 
Villes Anféàtiques. Lors même que cette 
onfédération iùt 
intint la fupérip- 
ùr tous les ftijets 
inoife. Ils corn- 
es liens qui. les 
efpece de mono- 
lécidés À là nàvi- 
ine'circbnfb(n(!e 
être remarquéew 
is , nommé Bof- 
nation - de faire 
avec- l'Empereur 
(i agréable . à -ce 
le chef de fon 
lit nomméTtince 
r , enivré dé ces 
T en Europe les 
onciioyens. L'in- 
Ces Républicaine 
. reçurent 
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reçutent J'efclave tiré d'une cour A(ia- 
tique, l'oifenfa cruellement. Dans fon 
dépit , il pafla chez Chriftiern IV, 
roi de Datiemarclt, four lui offrir fes 
fervices & le crédit qui! avoit k Ceyian. 
Ses propotîdons furent acceptées, 11 
partit en i6\t avec Hx vaiOifaux , donc 
itrois appartenoieni au gouvernement, 
.& troi'! a Ja compagnie qui s'étoii fbr- 
niée pour entreprendre le commerce des 
jndes.Sa mort arrivée dans la traverfée, 
ruina les efpérances qu'on avoit con- 
nues. Les Danois furent mal reçus i 
"Ceyian , & Ové GieddedeTommerup 
leur chef, ne vit d'autre refiburce que 
de les con-luire dans le Tanjaour, partie 
eu continent le plu<; voilîn de cette iHe. 
1« Tanjaour eft un petit état gou- 
verné par un prince Indien qui s'appeU 
loic autrefois Naick , & qui avec le 
temps s'eft approprié le titre de Raja* 
lui vcHt dire Roi. Il a cerw milles dans 
a plus grande longueur, & quatre- vingt 
milles dans fa plus grande largeur. C'eft 
la province defetiecôte \» plus abon- 
dante en riz. Cette richede naturelle, 
beaucoup de manufaâures communes, 
beaucoup de racines propres à la tein-" 
turc, tbnt monter les revenue publics \ 
près de deux millions de roupies, Elle 
doit fa profpérité à l'avantage d'être 
arrofée par le Caveri , rivicre ouï prend 
T»mtU. K 
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fa fource cFans les moptagnes de Mab- 
bar. Ses eaux , après avoir parcouru uii 
efpace de plus de quatre cens milles , fc 
divifent à l'encrée du Tanjapur en deux 

' bras, te plusoriCTital prend le nom dp 
Coiratn ; l'autre conferve le npm ^ 
Cavert,& fe fubdivife en%reen quatre 
branches qui coulent .toutes dans ]« 
royaume, h ?e prdfervent deçetre fé- 
cTiereflè horrible qui brûle durant une 
grande panie de l'année le refte d^ 
Coromandel. 

Cette heureufe fiiuarjon fit defirer 

' aUx Danois de fermer un établiffemenc 
dans le Tanjour. Xeurs propoûtions 
furent accueillies -favorabLenient. Qo 
leuraccorda tm territoire fertile & peu- 
plé , lur lequel ifsbàtirent d'abord Trin- 
qud>ar , & dans la fgite la foçterelTe de 
Dansbourg, fuffîfante pour la déferrié 
de la rade & de la Ville. De leur côté, tis 
s'engagèrent à une redevance annuelle 
de deux mille pagodes qu'ils paient 
encore. 

La circonflance étoïc Avorable pour 
fonder un grand commerce. Les Portu- 
gais , oppritTiés par un joug étranger , ne 
faifoiem que de iblbIes,efrorts pour la 
confervanon de leurs polTelHons. Lw 
Efpagnols .n'envoyoîent des vaiffeaux . 
qu'aux Moluques & aux Philippine?, 
Les Hotlandois ne travailloient qu'à le 
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T^endre maîtres as épiceries. Les Ah~. 
rglois fe reilentoient des troubles de 
TèuF patrie , même aux Indes. Toutes 
-ces puiflàncesvoyoient avec chagrin un 

nouveau rival, tnais-aucune ne Je tra- 
■Terfoit. 

ll-arriva de Iki^aé les Danois , malgré 
4» modicité de leur premier 'fonds , qui 

ne paffoic pas dix-huît cens neiif mille 
-fix cens quatorYe rifdalers , - firent des 
-atTaires aHez considérables dans toutes 

Jes parties de l'Inde. Malheureufemene, 
Ja compagnie de Hollande prit une fu- 

périorité aflez décidée pouries exclure 
^des marchés où ils avoietit traité avec le 

plusd'avantage;& par un malheur plus 

f;rand encore, les diflènAons qui bou- 
everferemle nord de l'Europe, ne per- 
mirent pas à la métropole de cette nou- 
-velle colonie de s'occuper d'intérêts û 
'léloignés. Les Danois de Trinqucbar 
tombèrent inlenâblement dans le mé- 
pris des naturek du pays, qui n'eftiment 
Jes homtîKs qu'en proportion de leurs 
'richeffes, & des nations rivales dont 
-ils ne purent .pas foutenir la concur- 
rence. Cet état d'impuiflànce les décou- 
'Tagea, La -compagnie remit fon privi- 
lège , & céda (es établifTemens au gou- 
'vernemenc pour le dédommager des 
Tommes qui lui étoient dues. 

Une nouMlie fociété s'éleva en 1^7* 

K 2 
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fur lesdébrislderancienne. Chri/Kern V. 
lui fit un préfent en vaiffëauxà autres 
effets qui fut f ffimé foixante- neuf mille 
fpiiapw-ir.eizerifdalers,&lesintére(rés 
jp^rnirenc cent roix3nie'.deu-z n^ille huif 
cents écus. Cette féconde enireprifc, fo& 
igép fansfonds fufHians, futjencoreplus 
rpaiheurçyfe que la première. Apres ui> 
petit nonnbre d'expéditions, le comp- 
tpir de Trinqupbar fût abandonné à )uî- 
niéme. 11 n'avoir pour fournir à Ia fi-h^ 
i^flance, à celle de fa miférabl^ garhi- 
fon , qup fon p^tit territoire & deux 
b^timeos qu'ii fre; toit aux négocians du 
pajrs qui naviguoient d'Inde en Inde. 
Ces reffources même lui manquèrent 
quelquefois , & il fe vit rédpit , pour ne 
pas rnourir de Uim , à engager trois des 
quatre baftions qui fbrmoietit ia for- 
iprefTç. À peine le mettoir-on en étaj 
d'expédier tous le; trois ou quatre an$ 
un yaiffeau pour l'Europe avec une car-» 
gaifon médiocre- 
La pitié paroifToi; le leul (entimenc 
qu'une fituation fi defefpérée peut inf- 
pirer. Cependant la jaloufie qui ne dort 
jjimais , & l'ayarice qui s'alarmç dç 
tout , fufcitpr^enr aux p,anois une guerre 
odieufe. Lç Raja de Tjanjaour , qui leur 
aveit coupé plufieur; fois U communi- 
cation avec l'intérieur du pays , le$ 
ftu^ua en 1 68; datu f rin^uebar, "léfnç 
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J f inftigation des Hotlandois, Ce PrinCe 
étoit Tur le point de prendre la placis 
après fix mois de fiegé , lor'fqu'elle firt 
fccourue & (félivrée par le* Angloife. 
Cet événement n'eiit ^s St rite pouvait 
pas avoir des fiii[es împortaViies. La 
Compagnie DanTiifecontinira i' fanguir. 
Son dépériiTement deVehoit même toiis 
les ;ours plus grand. Elle expira' fitt 

De Tes cend'rés n3<]ulc deux ans aprèk 
celle qui fubfifte aujourd'hui. Les- fa- 
veurs tju'on lut prodigua pour la mettrb 
En ^lac de négocier avec économie , 
avecliberfé, font lapreuvéde l'impor"- 
l^tKC que le gouvernement aitachoit à 
ce commerce. Son privilège exclufif doit 
durer quarante ans. Ceq.ui fêrt ï l'arme- 
ftiiînï , S l'équipement de fes Taiffeault 
eft exempt de tout droit. LeS ouvriers 
du pays qu'elle emploie , ceux qu'elle 
ftit venic des pays étrangers' , ne font 
poirtt aflufettis aux régirmens des corps 
de métier qui enchaînent rinduftrie en 
Danemarck comme dans le refte de 
l'Europe, On ladifpenfe de (e fervïr de 
papier timbré dans Tes affaires. Sa jurtP- 
dinion' eft entière fui- fes employés, Se 
les fenrences de fes direAeurs né font 
pbint fu jettes à'révifion , 3l moins qu'elles 
ne prononcent des peines capitales. 
Four écaner iufqu'à l'ombre de la con- 
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trainre, le fôuwrain » renonce avfàfoit-- 
qu'il devroit avoir.de fe mêler de l'ad^ 
miniftrarion , comme prineipatintéreflë. - 
Iln'anulle.jnfliience d»ns le choix des- 
.officiers civils ou militaires, & ne s'eft 
j^fervé que là confirmation dii gouver- 
neur de Trinquebar. Il s'eft mériie en- 
gagé à ratifier toutes les conventions., 
politiques qu'op jugeroit à propos àc:- 
faire avec les- puiflànces de l'Âue. 
- Pour prix de tant de facrifices » le 
gouvernement n'a exigé qu'un pour 
.cent fur toutes les marchandifes des . 
Indes âi,dela Chine qui feroient expor- 
tées , & deux & demi pour cent fur tou- 
tes celles qui fè confommeroieflt daos^'. 
le royaume. 

L'oflroi , dont on vient de voir les^ 
.conditions , n'eut pas été plutôt acr 
cordé , qu'on s'occupa:.du foin de trou- 
ver des intéreffés. Pour y- parvenir plus- 
aifément , on diftingua deux efpecesde' 
fonds. Le premier , appelle confiant^ fut 
ideHiné à l'acquifitiondeTous les effets 
.que l'ancienne compagnie avoît en Hu- 
jope & en Afie. On donna le nom de 
roulant. ï l'aurro ,. parce qu'il efl réglé- 
loui. les ans fur le nombre , la cargailon 
& la dépenfe des vaiïïeaux qu'on juge- 
co-venablt d'e^pi-'dier. Ch<iqiie aflion- 
naiie a la liberté de i'mrLrefîèr ou de i:e- 
pas s'murtiiJèc. à ces aruieaiens qui ibnjï 
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liquidés i la fin de chaque voyage. Si 
quelqu'un refufoit d'y prendre part ,cç 

Î|ui n'eft pas, encore arrivé , on céderoit 
a place à d'autres. Par cet arrangement, 
la compagnie fut permanente par Ton 
fbnds confiant , '& annuelle par le fonds 
roulant. 

Il paroiflbit difficile de régler les frai» 
que devoir fupporter chacun des deux 
ronds. Tout s arrangea plus aifémenc 
qu'on ne l'avdt efpéré. Il fut arrêté quâ 
le roulant ne feroit queles d<Jpenfes né- 
cefTaires pour l'achat, l'équipement , la 
cai^atfon des vaiffeaux. Tout te relie 
devoit regarder le confiant qui, pour 
le dédommager, préleveroît dix pour 
cent fur toutes les marchandtles de * 
J'Afie qui fe vendroîenten Europe, & 
de plus, cinq pour cent fur tout ce qui . 
pariiroir de Trinquebar. Cette addition 
continuelle au fonds confiant a telle- 
ment augmenté fa maffe, qu'au lieu de 
quatre cens aflibr^s , de deux cens cin- 
quante écus chacune qu'avoît.la compa- 
gnie, on lui en compte aujourd'hui feire 
cens de trois cens loixanté- quinze écus 
chacune. Elle s'eft fixée à ce nombre en 
175 ï , & i depuis cette époque, les droits 
dont s'accroinbit le fonds conllant, ont 
ler vi à augmenter le dividende qui avoit 
^té pris jufqu'alors fur les bénéfices du 
fàDOi roulaui, 

K4 
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lî fuffTt d'être propriétaire d'une acv 
tion pûur avoir droit de fufTrage dan$- 
les afïemblëes générales. Ceux qui ea 
ont trois , ont deux voix ^ ceux qui en 
ont cinq , ont trois voix , Scainlidaas 
fa même proportion, jalquau nombre 
de vingt aâions ^ ^i donnent doiize. 
voix, lans qu'on puifle atler au delh..* 

Le Danemarck ftic fon commerce 
d'Afie dans les mêmes contrées que les 
autres nations de l'iurope. Ce qu'if tire 
de poître du Malabar , ne pafTe pas une 
année dan» l'autre Ibixance milliers. 

Tout porteroit à croire que fes afFaîre* 
du Corotnandel font animées. I! y poP 
iède un èxceHent territoire „ qui , quoi- 
que de deux lieues de circonférence feu.' 
lement , a une population de trente mille 
atnes. Environ dix mille babicem Triti- 
quebar. Il y en a dOuze mille dans une 
grande- aidée remplie de manufadure* 
groflieres. Le rerfe travaille utilement 
dans quelques autres aidées moins corr- 
fidérables.Trois cents Danois , dont cent 
cinquante forment la garnifon , font tout 
cequ il y a- d'Européens dans la colonie. 
Leur entretien ne coûte annuellemeiu 
que quarante mille roupies , ce qui eltà 
peu près le revenu dé la poffcflion. 

La compagnie y occupe peu fes fac- 
teurs. Elle ne leur expédie que-deux bâ- 
timeiis tous les trois ans , & ces vziQ- 
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fiât» n'emportent en tout que dix-huit 
cens' ballK de toiles communes qui ne 
coûtent pas Cm cen^ mille roupies. Les 
faânuTs ea^'-mémes ne favent pas prt>- 
fiter pour leur fortune partioiUere dâ 
l'inaâion où od' les laifîë. Toute lear 
induftrîe fe borne à prêter à gros inté- 
têts \ des marchands Indiens les foibleS 
fonds dont ils ont la difpofîcion. Aulfi 
Trinquebar, quoique fort ancien, n'a^ 
t-il pas cet air de vie Se d'opulenttf 
qu'une activité écNtrée a donnée àdeS 
colonies plus modernes. Les François» 
ChafTés de leurs établiiTemens, avoienx 
donné quelque vigueur S Trinquetar, 
mais leur retraite a &it retomber cette 
colonie dans fon état languifiant. Ce^ 
pendant la fîtuation des Danois air Co- 
itimandélefl'encore moins filcheiïfe que 
dans le Bengale. 

Peu'dfe temps après feur arrivée e'iï 
A'fie , ils firent voir leur pavilfôn fur le 
Gange. Une prompte décadence les en 
éloigna , & on ne'ies y a revus qu'en 
i')\<{. La jaFoufie du commerce", qui eft 
devenue la paHion' dominante' de notre 
iiecle, a rriverfé leurs vues fur Bankî" 
bafar,& ils ont été réduits i fe' fixer 
dans le voifinage. Les François , qui 
avoient feuls appuyé le ntrtiveaucomp- 
toir, y ont trouvé dans les malheurs 
deIaâeriueTeg;ùerre', unafyle&tousles 
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fecours de l'amitié & dç la reconnoiflàrp' 
ce. Raremeat il reçoit- des vaifleaux di'- 
reâement d'Europe, Depuis 1757 '"''■ 
n'y en a vu que deux dont les cargajfbns^- 
réunies n'ont coûté dam le pays que 
neuf cens mille roupies. 

Le commerce de Chine n'étant foïnc 
fujetà tant de longueurs, à tant d'obf- 
racles, la ctmipagnie Danoife' s'y eft- 
attachée avec plus de vivacité qu'à celui' 
du Gange ou deCoromandel j qui; de- - 
niandem des fonds d'avance. Elle y en- - 
voie tous les ans , & le plus fouvent r 
deux gros vaiOeaux. Les thés, qui for- 
ment leur plus grand retour, te con- - 
fommoient ia plupart en Angleterre, ■_ 
L'acquiiîtton que ce royaume a faite de' r 
l'ifledu Man, qui fervoit d'entrepôt ^ >: 
cette fraude, <;n fermant aux Danois ce c 
débouché, doit naturellement diminuée : 
lerommercequlls.faifoient à la Chihe. - 

Quoiqu'il en foit de cette conjeâure,; , 
îl eft conftam que lacompagnie aâuelle „■ 
a,.dansles quatorze années qui ontfuivt. t 
fco odroi , expédié trente & un vaif- - 
Jèaux. Leur charge en argent' montoit à > 
$rois millions fept (ïens quatorze mtlle .: 
cinq cens trentc-citïqécus Danois, & : 
en. maechandifes t à la valeur de deux ; 
cens cÎBqMante-ihuit mille neuf cens 
trente-huit écus. Elle a reçu dans le : 
même efpacc, de temps; vingt-quatre. ; 
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TâîfTeaiix , dont la chargea été vendue 
fept millions quatre cens foixàrite-dix 
iiîille fept cens foixante & uriécus. La 
Métropoleen a fi peïi conTommé, que 
Texportaiion s'eft élevée à fix millions 
cent foixante-(ix mille quatre cens tren- 
tC'-deux écus, Uaris les proportions ,if 
n'y a aucune compagnie des Indes qui 
ait été aufli utile à Ion pays, puifqu'il 
n'y en a aucune qui aie autant vendu à 
.l'étranger. 

Depuis cette époque» le commercé 
ai la compagnie Danoife s'eft étendu., 
£c tes ventes annuelles fe fonc élevées 
à lîx millions cinq cens mille lîvrejs 
tournais. Il n'eft pas vraifemblable 

lu'elle les poulTe beaucoup plus loin. 

es armemens, nous le favons, fefont 
facilement & à bon marché. Ses naviga- 
teurs moins hard^ que ceux de quel- 
ques autres narions- , ont de la fagerte 
éi de l'expérience. Elle trouve dans les 
mines de Norvège le fer qu'elle porte 
aux Indes où il eft la première des maf* 
chandifes. Le gouvernement lui paie 
un prix très ' avantageux le falpétre* 
qu'il l'oblige de rapporter. Les manu- 
&âures nationales ne font ni en alTei 
grand nombre nî affez favorifées pour 
b gêner dans fes ventes. Tout leNord 
&'une partie de l'Allemagne , lui oû- 
vftm far leur iîtuatian un débit Êicik^ 
K6. 
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Elle a de bonnes loîx , & fa conduite?' 

efl cligne des plus grands éloges. Peut- 

jtre n'y a-t-iloas de régie qu'on puiflè- 

comparer à la tienne pour la. probité & 

féconomie. 

Malgré ces avantages , la compa- 
gnie Danoife languira toujours, les 
confommacions de Tes marchandifes 
feront néceffairemenr médiocres dans 
one région que la nature a condamnéie 
!i la pauvreté, & que l'indu ftrie ne peur 
enrichir. La Métropole n'eff ni affez- 
peuplée niaflezpuiuàntepourluifour- 
nir de grands moyens détendre fôn 
commerce. Sec fonds font foibles fit Te 
feront toujours. Les étrangers ne con- 
fieront point leurs capitaux à un corpr 
ipumis ^ l'autorité arbitraire d'une mo- 
narchie abfolue. Avec uneadminiftra- 
tton dont la fagetTe fbroit honneur à la> 
république la mieux conAîtuée , \V 
éprouvera les tnaux qu'entraîne la fei^ 
vitude. Un gouvernement defpotique- 
eût'il les meilleures intentions , n'eft 

J'amais aflèz puiffànt pour faire le bien. 
I commence par ôier aux fujets ce li- 
bre exercice des volontés- qui eft l'a- 
me, le reffbrt des nations , & quand 
ila brtfécereflbrt^JI ne-peut lé réta- 
blir. 

Le projetfbrméen 1728, de tranf- 
^fô«r de Copenhague à Aliéna le fiege 
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âe la compagnie , ne pouvoit pas t&^ 
- médier à ces inconwéîiieas. Lexpédï- 
dition des vaifleaux aufoit étéî- 1^ vé- 
rité plus facile , & ils n'auroient pif 
été erpofés au malheur de manquer 
Feur voyags que les glaces- du SunS 
hur font perdre quelquefois ; mais 
nous ne peafbns pas avec les auteurs 
é\j projet que Te voifiitiagsr eut détef'- 
mitié Hambourg & placer Tes capitau»' 
dans oneafEire pour laquelle il'a tou- 
jours, montré dé l'élôignement ; ainfî- 
nous ne craindrons pas de dire qge 
FAngreterrc & là Hbllàndé firent un' 
afle de tyrannie inutile en s'oppofani % 
cet arrangement dàmeftîqued'unepuiP 
iànce libre&' indépendante.'Leurs in- 
quiétudes fuf Oftende étoient mieur 
fondéer. 

tes lumierB fur lié commerce & fur 
r^dauniAration , la faîne philofophicv 

3ui gagnoient infènfiblement d'ijnbout 
B 1 Europe S l'aoïre,, avoient trouvé: 
des barrières infurmontables dans quel- 
ques monarchres-. Elles n'avoientpu pé» 
nétrerà la cour devienne qui ne s'dc- 
copoit que ' de projets dé guerre & 
d'agratidiffément par la voie dés conr 
quéces. Les Anglois &' tes Hollandois^ 
attentifV ^ empêcher la France- d'augr 
nantec ha commerce ; fei colonie» 
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& fa mafîfie, lui fwfcitoiént Jeî enriif-' 
nfis dans le continent, & prodisuoiene 
à la traxiàn d'Autriche des; iommls» 
îrtmenfèstju'eUeemproyoitàcombattre 
la France , maisà la paix , le luxéd'une 
couronne tendoit à l'autre plus' de ri— ■ 
chelTés quelle ne tut-en avoir &ié par la 
guerre. 

Des écats quî par leur ér*nduê ren- 
dent fbt-midable i la puiffance Autri- 
chienne, bornent fes facultés parleur" 
fituatioi). La pFus grande partie de les 
provinces eft éloignée des mers. Le fol- 
de fès poiTefliorts produit peu de vins & 
de fruits précieux aux autres nations» 
Il 'ne fournit ni les huiles ni les foies ^ 
ta- les belles laïncs qu'on recherche; 
Kîen nefuiperrtiettoit d'afpirerà l'opu- 
lence, & elle ne favoit pas être éco- 
nome. Avec le luxe & le fafte naturel* 
au)c grandes cours, elle n'encourageoie 
pOiHt l'induftrie, & les nianuâ^ûre» 
quipouvotent fournira ce gourde dé- 
penfe , le mépris qu'elle a toujours e* 
pour les(ciences,arréroient fes progrès 
en tout. Les ariîftes reftent toujouri 
médiocres dan» tous les pays où ils ne- 
£3{it pas éclairés' par les favans. Les 
Jctences & les arts languiflent emfemble: 
plr-tout où n'efl point établi la liberté 
de penfer. L'orgueil & l'Hitc^ance d& 
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fc-maifond'AïKricheentrerenoientdans 
feê vaAes domaines^ la pauvreté r ''^ 
fuperftinon , un luxe barbare. 

Les l'ays •■ bas même , autrefois (r 
renommés pour leur adivité & leur iir- 
duftrie , jie 'ConfervcMem rien de leur 
ancien éclat. Anvers ne voyoit pas uii 
feu! pavillon- dans fou port ; il n'étoît 
pas. le magafin du Nord comme il l'a- 
voii éré pendanr deux fiecles. Bien loin 
<de foiimir aux natîonsleur habillement,. 
Bruxelles- & Louvain recevoîent le \eat 
iss Anglois. La.pêchefiprécieu(èdu ha* - 
zeng avoit palfé de Brugesà la Hollande.- 
Gand, Courtrai, quelquesautres villes- 
voyoient diminuer lous les jours leurs- 
manu^éïures de toiles & dç dentelles. 
Ces provinces placées au milieu des- 
trois peuples les plus édaieés , les plus. 
commerçansde l'Europe , n'avoient pif 
malgré leurs avantages naturels fouce* 
ntr cette -concurrence. Après avoir 
lutté quelque temps contre l'oppref- 
£on , contre des entraves multipliées- 
par i'ignoraiice , contre les privileges- 
qu'un vrafin avide aïmchoit aux be- 
ioîns continuels du gouvernement, el- 
les éi-oieni tombées dans uadépétiiTe- 
inem extrême; - 

Le prince Eugène^- aulH grand hôm-- 
med'étatque grand hmnme de guerre»- - 
élevé-au deiUis de tous les préjugé?» 
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tfherchoit depuis long-temps !es moyerft 
^a<A;roî(re les richeÀes d'une puinancc 
dont il a;^bit fi fort reculé les frontiè- 
res, larfqu'oii Fai propofa d'éublir à' 
Ofteiid'e une compagnie des Indes. Les 
tues de ceux qui' avoient foVmé ce 
plan , étoieni: érehd'ues. ils dém©ntroiént 
que fi cette entreprilêpoumit fe fou- 
fènir j eire animeroir J'iniîuffrie danï 
tous Jes étâtï de" Fa maîron' d'Autriche, 
ïeur donneroit une marine , dont une 
partie feroit dans l'es Pays-Bas,. & l'au- 
tre à Fiume ou à Triefte , la délivre^ 
rbit dé là Ibrte de dépendance où elle 
étoit encore dés fubifdes de rAngfe- 
têrre & de ia Hollande, & lamettroit 
en état de fe ^ire craindre fur les cô- 
tes dëTurfjuie, & jufjues dansCon^- 
lântinople. 

L'habile nùniftre, auquel s'adrefToi't 
ce dïfcours^ Çtnik aifêhient Te prix des 
ouvertures qu'on Tiii faifoit. Il ne vou- 
lut cependant rien précipiter. Pour ac- 
coutumer les efprits de fa cdur , ceu« 
de l'Europe enïiere à cette nouveauté, 
îl voulut qu'en 1717 on fit partir avec 
lès lëuls palfé- ports deux vaiCfeaus 
pour rinde. Le fuccès d'e leur voyage 
multiplia les expéditions les années fui- 
T&ntes. Toutes les expériences furent 
ïl'eureulès , .&'la cOur de Vienne crue 
âévâir en 171^ fixer lé fore des iocé* 
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/^î{ojop&îque & polïttque. £5'^ 
vtKéi , U plupart Ânglob ou Hollan^ 
dbis, par l'oaroî te plus ample qui 
eût été jamais accordé: 

La nouvcHe compagnie gui avoir uM' 
fonds tte dix mitlions de fforinS par- 
tagé en dii, mille a<aîotts^ parut avec" 
écïar d»ns tous ïés nftrchés dfes Indes. 
Elle forma deux érabUfïémens , ceim 
de Coblon>, eitTre* Madras & Sad'raf 
patan à lacdredeCoTomandel, St ce- 
fui du Bankibafar dans Te Cànge. Etl^' 
projettoit même dte Ct procurer un lieir 
de relâche , & fês regards i'etoient ar- 
rêtés fur Madagafcar. £Ile étoit afTez' 
lleureufe, pour pouvoir avec fureté (e 
ïepofer de tout fur fes agens, tous- 
tirés du^ fervice d'Angreterre ou dé- 
Hollande, CTuiavwenteu aflezde fer^ 
meté pour furmonrer fes obllaclès que* 
}a jaloufîe leur avoir oppofés, adèzde 
JUmiere pour fe débarraffer des piè- 
ges qu'on leur avoit rendus. La ri- 
chefîe de'fes retours , ta réputation Aec 
ks aâions qui gagnoient quinse pour 
cent, ajoutoicnt à fa coDlîanee.-On peut 
pcnfer que les événemens ne rauroient 
pas trahie , fi tes opérations qui et» 
itoient la twfe , n'eufient été traverfées- 

Îïar la politique. Pour bien développer 
es cailfes de cette difcuflion , il eft 
nécelTaire de reprendre les chofes àé^ 
|4tis )uDt> 
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<i„Google 



a 54'' liîjioirt. 

Lorfqu'irabelle eut h\t d^courrir 
TÎAmérique, & fiit pénétrer jufqu'aux 
Kiilippines , l'Eùropie étoit plongée 
dans une telle ignorance, qu'oi»)wges: 
devoir interdire la navigation deï demt 
Indes à-tous les fujeis de rEfpagiieq,uf 
i>'étoient pas nés enCaflille. Impartie 
des Pays-bas qui n'avoit"pas r«ouvré la 
liberté , ayam été donnée en i^$8 à 
rinfantelfabellèquiépouroit l'archiduc 
Albert, on enigea dés rtouveaux fotr- 
verains qu'ils renonçaflent formelle- 
ment à ce commerce. La réunion de 
leurs états faitede nouveau en itf}8^ au 
corps de la monarchie, nechangearten 
ï cette odieufe flipulatiôn. L«s Fla- 
mands blelTés avec raifon de fe voir 
privés du droit que la natu#e donne îi 
tous les peuples , detraiîquer par-toue 
où d'autres rations ne font pas en pef- 
feflîon légitime d'un commerce excla- 
fif , firem éckter leurs pfaintes. Elles 
furent appuyées par leur gouverneur le 
cardinal Infant qui fît décider qu'on les 
autoriferott à naviguer atin Indes orien- 
tales. L'ade qui ^evwt conftater cet 
arrangement n'étoît pas eiicore «xpé' 
dié , lorf<}ue le Portugal brifa le jou^ 
fous lequet il gémillbit depuis (ï long- 
temps. La crainte 'd'augmenter fbn mé'- 
contentement, en lui donnant un nou^ 
v»u rival en Âfie , fu éloigner la coo^ 
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phtUfpphlqae & poUtîque. 2^Ç' 
rfjfiôn de cette importante affaire. Elle ■ 
wétoit'pas finie , tôrfqu'il futréglé en 
ré^S à Munfler, que les fujets du roi ' 
d'Efpagné ne potnroient pas étendre ' 
leur commerce dans les Indes- plus qu'il 
ne l'étoit ^ cette époque. Cet afle ne - 
doit pas moins lier l'empereur qu'il ne- 
lioit la cour de Aiadrid , puifqu'il ne 
pcfTede lés Pays-bas qu'aux mêmes con- 
ditions , avec les mêmes oWigations que - 
cette putfTance les avoit. . 

Ainiî raiforHierent la Hollande & l'An-- 
gleterrepour parvenir àobtenir là fup- 
srefTîon de la nouvelle compagnie dont 
e fiiccès leur cïufbit les pkis vives-' 
inquiétudes. Ces deux alliés , dont les- 
fbrces maritimes- pouvoient anéantir 
Oftende Se' fbn commerce , voulurent ■ 
ménager une puiiïance qu'ils avoient éle- 
vée eux-mêmes , & dont ils croyoieht 
avoir befoin contre la maifinde Bour- 
bon, Ainfi quoique déterminés à ne- 
point laifler puiler 1a maifon d'Autri- 
che à la fourcede leurs ricbeffês» .ils fe. 
contentèrent- de lui- faire des repréfen- 
tations fur la violation des engagemens - 
lés plus foleiTmels. Ils furent appuyés- 
par la France qui avait le même inté- 
rêt , & qui de plus était garante du traité - 
violé. 

IZEtnpereur Jie. &_feadic p^àxes^' 
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fèprélentatîons. Il étoït foutienu darfs' 
fon entreprife par l'opiniâtreté de (oiï 
caraâere, par les efpérances ambîiieii^ 
fes qu'orf lui avoit données , par les 
grands privilèges , Tes préférences utile* 
que ("Efpagile accorcjbk â fes négo- 
cians. Cène couronne fe fliattoit alora 
d'obtenir portr Dom Catlos, Théritiere 
de la marfon d'Autriche , & ne croyoic 
pas poiivoir faire de rrop grands fàcrifU 
<es a cette alliance. La IJaifon d«s deuit 
«ouft Qu'on avoit crues irréconciliaBleî,- 
agita rEutope: Toutes les nations fe 
erurer^ en péril II fe fit des lig'ues , des 
traités (ans nombre pour rompre une 
Barmonie qui paroilîbit plu»; dangereufe 
qu'elle ne l'étoit. On n'yréuflit, ma!gr<î 
tant de mouveniens , qpe rorf^ue le 
eonfèi! de Madrid, qui n'avoît pTus de 
rréfor à verfer en Allemagne , fe fût 
convaincu qu'il couroitapr& des clîim&- 
res. Ladéfè&ion defonallié n'éionna pas 
rAutrîcïre. Elle parut d^écidee à (buce- 
ïiir toutes les prétentions qu'elle avoft 
formées, fpéciafement Tes intérêts de 
fon commerce. Soîf que cette fermeté 
en impiafât aux puiflànces niariiirties , 
foie, comme il ell pfus vralfemblabl»', 
qu'elles neconfulraflentque les princi- 
pes d'une politique utile , elles (e déter- 
minèrent en 1727 à garantir lapragma- 



.Google 



p%'itofipkiqu4 & jnRtî^e. tyj 
ftt^ue (andion. La cour de Vienne pay« 
ini fi grand fervice par le fâcriiîce ai 
la compagnie d'Oflende- 

Quoique l,es aâes pubGcs nf: fiflenf 
mention que d'une fufpendon de fepc 
ans , tesaflbciés fentirent bien que leur 
perte étoit décidée , & qge cette flîpu- 
lation n'étoit fï que par ménagement 
pour k digpité impérial^. Ils avoienc 
trop d'opinion de .ta cour de Londres 
j& des Biatsgénéttui pour penfpr qu'on 
«ût afFuré l'itidiviûbiîtté des pcflemons 
Autrichiennes pour uo avantage quî 
n'auroit été qi^ moi^entané. Cette per- 
fuafion les détermina^ oublier Oftende 
.<& 'k porter ailleurs leurs capitaux^ Ils 
firent fuccpflîvement dp* démarches 
pour s'établir > Hjn;ibourg , ii Xriefte , 
çn Tofcanç. Ui uature, ù fbrc^ ou la 
politique ruineront i^urs e^rts. Les 
plus heureux d'entr'eux furent ceux qu| 
^ti -nprent leurs regards vers la Suéde. 

La Suéde , dont les habiians fous !• 
nom ^c Cotbs avoient concouru ui rcn-^' 
serfetnenj de l'empirç l^om.3in , après 
avoir fait le t>ruit & l^s ravages d'un 
lorrent, fp perdit dans fes déferts, fip 
retomba dans robfcurité. 6t;c diflen* 
fions domelliques, toujours alTez viyes, 
quoique coniinuelies, ne lui permirent' 
pas de s'iiccuper des guerres étrangère*^ 
fà àç mçler 1^ intérêts \ Qça% dçs auf rÇj> 
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nacions. Elle avoir malheureufement 3er 
tous les gouvernetnens les plus vicieux , 
celui oii l'autorité efl partagée, fatu 
qu'aucune puiflance de l'étet lâche pré- 
cifément le degré qui lui en appartient. 
Les prétentions oppofées du roi , du 
clergé , de la nobleÂè, des villes , des 
payîans , formoîent une efpecede cahos 
qui auroit cent fois perdu le roydtjme^ 
n les peuples voifins n'avoient langui 
dans la même barbarie. CuflavieVala, 
en réuniHànt dans fa perfonne une 
grande partie des djffdrens .pouvoir^^ 
mît fin.à cette anarchie; maisil préci- 
pita l'état dans une autre calamité tout 
..aufli funefle. 

Cette nation que l'étendue de les 

côtes, l'excellence de Tes ports, lès bois 

de conliru<5lion , lès mines de fer & de 

cuivre , tous les matériaux nécellâires 

ï la marine ^ppelloient à la navigation., 

l'avoit abandonnée depuis qu'elle s'étoic 

dégoûtée de la piraterie. Lubeck étoit. 

.en pofleûîon d'enlever aux Suédois leurs 

produâions, & de leur fournir le fel, 

les étof&s , toutes les tnarcbandifes 

qu'ils tiroient de l'étranger. On ne 

" ;s vaiffeaiK • 

très maga- 

)x qu'elle y 

l'atne £ece 



philojophîque iS* polittque. -4M 
■,é& Cuftave Vafa. Il voulut rompre les 
liens qui enchainoïent fes fujets , mais tl 
-le voulut avec trop de précipitation. 
Avant d'avoir conftrint des vailTeaux,, ■ 
(d'avoir formé des négocians , il ferma, 
ies ports aux Lubeckois. Dès-lors il n'y 
eut plus de communication entre fbn 
peuple & les autres peuples. Cette inter- 
ruption fubite & entière dansles at&ires 
-fit tomber l'agriculture , le premier des 
arts dans tous |es pays, & \ç im\ qui fôc 
alors connu en Suéde. Les champs relie- - 
reqt en friche,., aufn-tôt que le labou- 
reur .vit cefler ces demandes réitér4es 
& continuelles qui avoient excité juf- 
qu'alow fon aâivité. Quelques ijâtîmens 
Anelois & Hollandois qui ie moncroienc 
de loin en loin , n'avoieht pas -réveillé 
^'ancienne émuûition ilorftjue Guftave 
Adolphe monta fur le tfône. 
' Les premières années de ftm regoe 
rfurenc marquées par des changemens 
tiïiles. Les travaux champêtres &reht 
ranimés. On exploita mieux les mine^ 
.n fe forma des compagnies pour la 
Ferfe & pour les Indes occidentales. 
Ces côtes de X Amérique &ptentrional« 
;virent jetter les fondernens d'une .col«>- 
ziîe. Le pavillon Suédois rép«indît dans 
jiouies les mersd'Europe du cuivre, du 
fçr , du bois , du fuif , du goudron , d« 
C)%tSt du beuri^e , des crains , du poifToa. 
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ides pelleteries ; il recevoit en êdhangp^ 
^es vins , des eaux-de-vie , du fèl, dec 
jépicerics^ toutes fortes d'étt^s. 

Cette profpérité n'eut qu'un moment. 
Les guerres du grand Gufta»e-en Alle- 
magne , firent aifément <lifparoîrre une 
indufirie naiflàntc- Chriftine voulut la 
relever; mais de r/duveillffs guerres, 
qui durèrent juGfu'Jl la mort de Charles 
jLll, U firent xomber encore- Durant 
ce. long période', tes rois n'avoient 
d'autre but quË ile s'emparer du pou- 
voir abfolu ; & le génie de la nation ' 
lérolt .eniiéremenc tourné du c6té des 
armes. 

I.&S Suédois ne s'«ccuperent des oI>> 
jets jitftes que lorsqu'ils eurent perdu 
toutes leurs conquêtes , & que l'éléva- 
tron de la RufiGr ne leur' laîfla plus d'cf- 
jjérance d'en feire de nouvelles. Les 
^rats du royaume ayant aboli le def- 
ptKifme , corrigèrent les abus d'une 
adminiftrarion fi vicieufe. Le palTàge* 
rapide d'un état d'efclava^e à la plus 
grande liberté, n'occafioiins pas pour- 
tant les ftcoulîès violentes qui accom- 
pagnent ces révolutions. Tous les chan* 
^emens furent faits avec maturiré. Lei 
profeffions les plus nécelTàires , igno* . 
réa ou méprilées jufqu'alors, fixèrent 
les premiers regards. On ne tarda pa» 
k connoitre les arts de commodité ou 
d'agiéoieoc 
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philofopkîque $• -politique, i^t 
^agrément, il parut fur les ictences les 
plus profondes des ouvrages lumineux 
qui méritèrent d'être adoptés par les 
rations même les plus éclairées. La 
jeune nobblle alla fe former dans tous 
ies (^tats de l'Europe qui offroient quel- 
que genre d'inftruâion. Ceux des ci- 
toyens qui s'étoient éloignés d'un pays 
depuis longtemps ruiné & dévafté, y 
rapportèrent ies talens qu'ils avoienc 
acquis. L'ordre , l'économie politique, 
ies différentes branches d'adminifira- 
tion devinrent Je fujet de tous les en- 
tretiens. Tout ce qui intéreflbit la répu- 
. .fctique fut mûrement difcuté dans les af- 
femblées générales , & librement ap- 
prouvé , librement cenfuré par des 
écrits publics. On appella des lumiè- 
res de tous les côtés. Les étrangers qui 
apportoietit quelques inventions , quel- 
que connoiflànce utile étoient accueil- 
lis ; & c'elï d.ins ces lieureufes circonf^ 
tances que les agens de la compagnie 
dOftende fe préfenterent. 

Un riche négociant de Stockolm , 
nommé Henri Koning , goûta leurs 
projets, & les fit approuver par U 
dieie de 17)1. On établit une compa- 
gnie des Indes à qui on accorda le 
privilège exclufif de négocier au delà 
du cap de Bonne-efpérance. Son oc- 
troi fut borné à quinze ans. On crue 
Tome ;/. X 



<i„Google 



qu'il ne fallok pas lui donner plus tfir 
durée, foit pour remédier de bonne 
heure aux imperfeâions qui fe trou- 
vent dans les nouvelles entceprifes , foie 
pour diminuer le chagrin d'un grand 
nombre de citoyens qui s'élevoient con- 
tre un écablilTement que la nature & ' 
l'empire du climat fembloic repoulTer. 
X.e deûr de réunir {e plus qu'il feroit 

ÎrofTible les avantages d'un commerce 
ibre & ceux d'uije a^Ibciaiion privilé- 
giée , fît régler que les fonds ne fe- 
roient pas limités, & que tout adion-' 
luire pourroii retirer les j!iens à la fa^ 
Àt cJhaque voyage. Comme les intéref- 
fés éioient la plupart étrangers , it 
parut iufte d'alTurer un bénéfice \ la 
nation en les aOùjettilTant à payer au 
gouvernement quinze cens dalers d'ar- 
gent par laft , pour chaque bâtiment 
qu'ils expédieioient. 

£etce condition n'^mpécha pas que 
les aâionnai^es qui bornoient à peu 
près leurs opérations au commerce dç 
.Chine-, ,ne partagealTem de beau- 
coup plus gros bénéfices que ne Ta- 
.voi't jamais ^ît aucune compagnie. Un 
pareil fuccès détermina les états qui en 
)74tf renouvelloioit le privilège à exi- 
ger à la place âfi l'aocien droit , ua 
acoit de cinquante mille daJers d'ar- 
gent, ou de fbixante- quÎD/e mille lit- 
^vres tournois par vaîfleav. La çoDV^a^ 
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■phîlojbphiftte 6* poîltiqut. 14^ 
'Vfon fût exaâement remplie jufqu'en 
Ty^'i. Alors les direâeurs qui trou- 
voient leur polïtion utile rormerttit' 
Je projet de la rendre permanente en 
-donnant une confiftance fiite à l'afFo- 
cûtion paflàgere dont ils conduifoiefic 
les af&ires, & ils iîrent adopter leiir 
plan par la nation alTemblée. Il pa- 
foilToit plos difficile de faire gourer 
aux aâionnaires un arrangement qui 
angageoit leur liberté , & que (es mal- 
lieurs des autres compagnies dévoient 
leur rendre plus que fufpeâ. On les 
ébranla par refpoir d'-un revenu à peu 
près régulier , au lieu d'un dividende 
■qui depuis quelques années varioit 
d'une manière incroyable , foit que ce 
fît un moyen imaginé pour prépa- 
rer le fuccès du projet , foit que ce 
fût une fuiiè naturelle des révolution» 
^^u commerce. Ils furent tout-à-faii dé- 
terminés par la complaifanre qu'eut te 
.'gouvernement de fe contenter d'un 
droil devingt pour cent fur les thés, 
^iur les autres mxrchandifes des Indes 
-^ui feconfommeroienc dans le royaume 
au lieu de cinquante mille dafers qu'il re- 
cevoif depuis û-x ans pour chaque na- 
vire. Ce nouvel ordre de chofes dura 
jufqu'en I7'*6 .temps auquel expiroît le 
privilège accordé vingt ans aup3r.iv3nt. 
On n'i^vok pas attendu ce lerftW 
L 2. 
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pour S occuper du renouvellemenrdf la 
compagnie. Dès le 7 juillet lyéz.ilfuc 
accordé un nouvel o6lroi pour vîngr ans 
encore. Les conditions en furent plus 
avantageufes pour l'état que ne l'efpé- 
roient ceux de fes membres qui n'avoient- 
pas fuivi les bénéfices de ce commerce. 
On lui prêta quinze cens mille francs 
fans intérêts, & trois millions^ un inté- 
rêt de fix pour cent. Les aéltonnaires qui , 
faifoientces avances abfolument nécef- 
faires pour U liquidation des dépenfes 
de la guerre d'Allemagne , en dévoient 
être rembourfés fuccefllvement par la 
retenue des foixante- quinze mille dalers 
qu'ils s'engageoient à payer pour cha-« 
que navire qu'ils expédieroîent. Celles 
de leurs marchandiles qui fortîroienc 
du royaume, furent de plus aflujetties 
à un droit d'un quart pour cent de 
leur vente ; & celles qui feroîent con- 
fommées dans l'iniérieur du pays, aux 
droits anciens ou à des droits nouveaux 
tels qu'il plaîroit au gouvernement do 
les régler. Tel eft l'ordre qui fubfifte 
depuis i']66, 

La com^Jagnie a établi le liëge de 
fes affaires à Gothenbourg , dont la po- 
fition offre pour la navigation des fa- 
cilités que refufoienc les autres ports, 
Ses fonds varioîent au commencement 
d'uD voyage à l'autre. Il ell reçu qu'en 
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phiio/ophî^ue 6^ politique. i^^ 
17^1 ils furent fixés ^ neuf millions, 
dont il n'y en cur que fix de fournis. 

L'opinion des gens les mieux inf- 
truirs , eft que le dernier arrangement 
les a portés réellement à dix millions. 
On efl réduit à de fimples conjeâures 
fur ce point important , jamais il ne 
fur mis fous les yeux du public. Com- 
me les Suédois n'entroient que pour 
trës'peu dans ce capital , on jugea 
convenable de dérober la connorflance 
de cette pauvreté. Pour y parvenir , 
il fut ftatué que tout diredeur qui dé- 
couvriroit te nom des intérefTés ou les 
fommes qu'ils auroient foufcrites, fe- 
roir fufpendu , dépofé même, & qu'il 
perdroit fans retour tour l'argent qu'il 
auroit dans cette cncreprije. Cet efprît 
de myftere s'eft perpétué A la vérité, 
douze des principaux aâionnaires , 
clioifis tous les quatre ans dans une 
, alTemblée générale , reçoivent régu- 
lièrement les comptes de l'adminiAra- 
tion ; ma's cette fiireté ne paroîtra 
jamais fuffifante à des négocians : ils 
trouveront toujours étonnant qu'un état 
libre ait ouvert une pareille porte à 
la corruption. 

Une opération fur laquelle la com- 
pagnie n'a pas .pu jetter de voile, c'eft 
fur le Tiorrhre de vaifîèaiix qu'elle a 
■ expédiés, Jufqu'à l'an 176^ inclufive- 
1-3 
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iBtnt , on en cooipce cînquame-fepr,, 
dont trois ont pris la route de Ben- 
gale, trois celle de Surate, & fe relia' 
celle de la Chine. Tous n'ont pas fini, 
leur voyage , cinq ont péri nriférable- 
vasat. 

Malgré œs -malbaun ,]e dividende , 
une année dans l'autre , s'eft élevé it- 
trente-deux pour cent. Ce bénéfice n'a 
été fait que fur des ventes qui n'one 
{W pafîé aonuetlemeot fix millions der 
livres. Les onze douzièmes de cet mar- 
chandifes ont été portés À l'étranger^ 
& la Suéde a payé de fes produéHon» 
le peu. qu'elle a confbmmé. La fôibtelTe 
de Ton numéraire & la médiocrité de 
fès refiburces lui interdifoient un plus. 
{raitd luxe. On en va voir la preuve, 

La Suéde a fix mille neuf cens lieues 
quarrées , à n'en compter que dix Se. 
demie par degré comme elle iàit. Une 
grande oartie eft occupée par des la» . 
immenses. Son fol aflez généralement 
gras & argilleux eA pbs difficile ^ cul- 
tiver que .des champs fablonneux ; mais 
il eft plus fertile. Les neiges prodi- 
gieufès qui te couvrent garantiffent & 
nourriflent ies plantes. EHes parvien- 
nent toujours à une maturité entière » 
quoique la chateur de l'été ne fott-pas 
' ^ort longue , parce que Ton influence 
eil fou tenue par celle :ks chaleurs qua 
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i^atfreiix climats avoient long-temps 
eoncentrées dans les entrailles de la 
terre. Malheureufement les travjint de 
k campagne font réduits k peu de 
chore , ^ caiife de la longueur de» 
lîivers , (te la brièveté des jours. ïl ftuc 
d'ailleurs k des hommes p4us grands fie 
plus renfles qu'on ne tes trouve ail' 
îeurs une nourriture plus, folide^ plus 
abondante. 

Ces raifons pourrotent faire foup- 
^nner que la Suéde ne fut jamais ex-* 
eetrivement peuplée, quoique Jornan* 
dés l'ait appellée la 6il>rique du genre 
humain, ^fficina gentris Aumani.ll e(l 
vraifemblable qiw les nombreufès ban- 
des qui en Ibnoient, & qui, Caas ce 
rfom fi redouté de Gotlis & de Vanda- 
les , ravagèrent , alTervirent tant d< 
contrées de l'Europe , n'étoient que 
des efTaims de Scythes & de Sarmates 
qui s'y rtindoienc p,lr le nord de l'A- 
fis, & qui le poufToient, fe retnpla- 
çoient fucceffi fement. Cependant ce 
lèroit une erreur de croire que cette 
vafte contrée ait été toujours auflt 
déferre que nous ta voyons. Des preu- 
ves hiftoriquss , préfertiées aux der- 
niers états, les convainquirent que 
leur paysavoit, it y a trois fiecles , k 
peu près trois fois plus d'habitaiH 
qu'aujourd'hui-, quoique la religion ca- 
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tholique qu'on y profènbit alors auto- 
rifôt les cloîtres & prescrivît au clergé le 
célibat. Un dénombremant fait avec 
la plus grande précIHon , par ordre du 
gouvernement de 1760, prouve que 
la Suéde, fans y comprendre fes pof- 
feflîons d'Allemagne , qui font très- peu 
de chofe, n'a aauellemenE que deux 
millions trois cens quatre-vingt-trois 
mille cent treize fujets; & que dans 
cette population il y a un million cent 
vingt-fept mille neuf cens trente- 
buit hommes , & un million deux 
cens cinquante-cinq mille cent foixan- 
te-quinze femmes. En prenant un ter- 
me moyen , c'eft trois cens quarante- 
cinq habitans par lieue quarrée. Les 
deux extrêmes foni la Gochie qui en 
compte douze cens quarante-huit , & 
Ja Laponie qui n'en compte que deux. 
Le nombre feroit plus grand dans 
toutes les provinces fî elles n'étoient 
continuellement abandonnées , 6c fou- 
vent fans retour, par un grand nom- 
bre de ceux qui y ont pris naiflânce. 
On voit parrtout des hommes qui par 
curiolîté , par inquiétude naturelle & 
. fans objet déterminé, paflent d'un pays 
dans un autre : mais c'efl une maladie 
qui attaque feulement quelques indivi- 
dus , Si. ne peut être regardée comme 
h caufe générale d'une émigration 
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(tondante. II y a dans tous les hom- 
mes un penchant à aimer leur patrie, 
qui tient plus à des caufes morales qui 
des principes phyfiques. Le goût na- 
turel pour la fociété , les liaifons de 
fang & d'amitié, l'habitude du climac 
& du langage , cette prévention qu'on 
contraâe fi aifétnent par le lieu, les 
mœurs, le genre de vivre auquel on eft 
accoutumé ; tous ces liens atrachent 
un être rjifonnable à des contrées où 
il a reçu le jour & l'éducation. Il faut 
de puJfTàns motifs pour lui faire rom- 
pre à la fois tant de nœuds , & préfé- 
rer une autre terre où tout fera étran- 
ger & nouveau pour lui. En Suéde, 
où tout le pouvoir eft entre les mains 
des états çompofés de différens ordres 
du royaume, même de celui des pay- 
fans , on devroit plus tenir à fon pays; 
cependanton en fort beaucoup , & il doit 
y avoir des raifbns de cette émigration. 
L'a dalle des citoyens la plus atta- 
chée à (à patrie eft celle des laboureurs. 
L'agriculture fut affez floriffànte avant 
que Guftave Vafa défendît Texporta- 
tion des grains : depuis ce funefte édit 
elle rétrograda toujours. Les efforts 
qu'on a faits dans les derniers temps , 
pour lui redonner de l'âélrvicé , n'ont 
pas eu un fuccès aufli complet qu'on 
le -defiroit. L'état acheté annuelle- 
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ment la onzième partie du h\cS fré* 
ceflaire 3 fa confbnimation. Ce befbin' 
peut durer long-temps par la difficulté- 
d'élever de nombreux troupeaux. Il 
faut les nourrir neuf mois au fec , & 
on manque de bras pour couper, pour 
ferrer la quantité de fourrage que U 
longueur des hivers rendroit néceflaire.- 
Les mines ne font pas expofées à 
de pareils malheurs. Leur exploitation 
fut long-temps la plus grande reffource . 
du royaume. Elles tombèrent depuis 
dans la dépendance des Anglois & des 
HoUandois par les avances conHdéra- 
bles qje les nîgocians de ces deux na- 
tions faifoient à leurs propriétaires. Une • 
meilleure adminiftratioa les a ftit fuc- 
cefTivement fortir de cette ïervitude. 
Celles d'argent rendent aonuelleinenc 
à' l'état quatre mille cinq cens marcs , , 
celles de cuivre huit mille chiffons ou ■ 
lingots dont on esportecinq mille cinq ■ 
cens, & celles de fer quatre cens tnïlle ■ 
chilTons y d'>nt environ trois cens mîlfe . 
palTent à l'étranger. Il étoît facile de - 
multiplier les^dernieres, ftir-tout dans 
tes provinces boréales, où abondent 
lèj bois , les eaux , les cararaâes né-» - 
eeflaires pour ces travaux , & où l'ht^ 
ver, par & rigueur & par fa durée, , 
favorife les charrois. LeS'étaisde 17^5 ■- 
ont défendu d'en ouvrir de nouvelles» . 



Coojlc 



philofoph'nfue 6- potlûqiis, 1 5 1 
fanî qu'on puiiTe découvrir les râifons 
d'économie politique qui ont fuggéré 
cette prohibition. Les manufactures 
n'ont pas été mieux traitées que les 
mines. 

Jufqu'à l'heureufe révolution qui ren- 
dit \ la Suéde la liberté, la nation étoîc 
généralement habiiiée d'étoffes écran* 
gères. On fentit à cette époque mémo- 
râble rimpoffibilité de faire ceflèr un 
€\ grand abus avec les laines du pays 
extrêmement grotlieres, & on fit venir 
d'Efpagne, d'Angleterre des btebis & 
des béliers , qui, plr les précautions 
qu'on a prifes , ont très-peu dégénéré. 
A'mefure quêtes troupeaux fefont mulr 
tipliés, les fabriques ont augmenté atr 
point qu'en 176 3 elles occupoient qua-f 
Tante cinq mille âmes. Ces progrès 
ont blelTé quelques citoyens qui les 
croyoient nuiltbles à l'agriculture. Inu- 
tilement on a voulu leur faire obierveir 
qu'il n'y avoit au plus dans l'état que 
huit ou neuf villes dignes de ce nom i 
& que leur population n'étoic retati- 
rement à celle de la campagne , que 
dans le rapport d'un à douze , ce qui 
né Ce trouvoit dans aucun autre gou-* 
vernement. Ces repréfentations n'ont 
pas été goûtées. La dernière diète a 
'adopté les vues de ceux qui vouloieng 
nttvoyer tout le inonde à la charrue^ 
L6- 
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Potir faire réuffir ce plan , elle a fup- 
primé les encouragemens accordés à 
flifférens ateliers , anéanti ie comptoii 
Ats manufeiftures , refufé le renouvelle- 
menr de pkiiîeurs privilèges , interrom- 
pu les recherches faites pour arrêter 
la contrebande , profcric comme luxe 
tout ce qui tenoic à l'induftrie. Il ell 
arrivé de là que les ouvriers ont porté 
ailleu rs , fur-iou t en Ruflie , leurs talens , 
& que la Suéde fe trouve a^uellemenc 
fans manofaflures. 

Ses pêcheries n'ont pas eu la mémo 
deflinée. La feule qui mérite d'être en- 
vifagée fous un point de vue politique, 
c'eff celle du hareng. Elle ne ret^onte 
pas au delà de 1740. Avant cette épo- 
que, ce poifibn fuyoit les côtes deSiiede-, 
Il donna alors à celle de Gothenbourg, 
& il ne s'en eft pas retiré depuis. On 
en exporte annuellement deux ceni 
miltebarrils, qui, h raîfon de vingt 
francs par barri! , forment un objet de 
quatre millions de livres. Environ huit 
mille barrils font portés dans les illes 
Anglotfesde l'Amérique. Il eft bien éton- ' 
nanr que les François qui ont plus d'ef- 
claves à nourrir , & moins de facilité 
pour les nourrir, aient négligé jufqu'à 
préfent un moyen que tout les inviioità 
adopter. 

La Dation ne jouifibir pas encore de 
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(à pèche du hareng, lorfqu'eile défendit 
aux étrangers d'introduire dans les ports 
de Suéde d'autres d'enrées que celles du 
cru de leur pays, & de tranfporterces 
marchandifes d'un port du Royaume à 
l'autre. Cette loi célèbre, connue fous 
le nom àt placard des produSions t & qui ^ 
eft de 17Z4, refTufcita la navigation' 
anéantie depuis long- temps par les 
malheurs des guerres. Un pavillon in> 
connu par-tout le montra fur toutes le» 
mers , ceux qui l'arboroient ne tardèrent 
pas à acquérir de l'habileié par l'expé- 
rience. Leurs progrès parurent même 
à des politiques éclairés être trop con- 
ildéraoles pour un pays dépeuplé. Ils. 
penferent qu'il fàlloit s'en tenir h^ l'ex- 
portation des prodH^ions de l'étac > 
ji l'importation de celles dont il avoît 
befoin , & abandonner le commerce 
purement de fret. Ce Cydéme a été vive- 
ment combattu. De grands admîniftra^ 
leurs ont cru , que bien loin de gêher 
cette branche d'induftrie, il convenait 
de l'encourager , en abolifTant tous les 
ïéglements qui la contrarient. Le droit 
cxclufif de pafîèr le Sund , fut ancien- 
nement attribué \ un petit nombre de 
villes dé5gnées fous le nom deStaple, 
Tous les ports même fitués au nord de 
Stotkolm ou Dabo , furent affervis à 
portet'leurs denrées à l'un de fes entie- 
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pots ,& à s'y pourvoir des marchancfif»- 
de la Baltique qu'ils auroient pu fe pro- 
curer de ïa première main à meilleur 
marché. Ces odîeufcs diftindions ima- 
ginées dans des temps barbares, exiftenr 
encore, les fpéculareurs les plus fages 
en matière d'adminiftVation defirenc 
qu'elles foient anéanties , afin qu'une 
concurrence plus univerfelle produifc- 
Une plus grande activité. Perfonne ne- 
fait des vœux pour l'augmentation des 
troupes. 

Avant Guftave Vafa tout Suédoî* 
étoit Soldat. Au cri du befoin public „ 
le laboureur quittôit fa charrue & pre- 
Hoir un arc. La nation entière fe troiH 
voit aguerrie par des troubles civils- 
qui ne difcontinuoient pas. L'état ne: 
ioiidoyoif que cinq cens hommes, ^qur 
dévoient être toujours prêts à marcher. 
En 1542 ce foible corps fiit porté juf- 
qu'à nx mille. Les payfam chez qui otr 
mettoit en quatier ces troupes, trou- 
vèrent le fardeau trop lourd , & il fallur 
les en décharger. Pour y parvenir ..on 
réunit au Fifc lés terres incultes , on les 
fiir défricher, & on y plsça les nou- 
veaux défenfeurs de la patrie. Cette ex- 
cellente inftitution s'en perpétuée. Les- 
gens de guerre ne font pas emprilbnnéi 
comme ailleurs dans l'oifiveté des gar- 
xùfoDs. DepMÎs le général jufqu'au fol^ 
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Sit, tous ont une rnaifon qu'ils habi- 
tent, une portion de terre qu'ils fonC 
valoir comme leur propre bien. L'éten- 
due & la valeurréelte de ce terrein tont 
proportionnées aux grades de milice. 
Cette pofTeflîon qu'ils tiennent de Ijt 
couronne s'appelle BofieU, & ne s'ac- 
corde jamais que dans les domaines qui' 
appartiennent au gouvernement. L'ar- 
mée eft aflgetlement compofée de huit 
régimens de cavalerie , de trois régi- 
mens de dragons, de deux régimens- 
d'hufîàrds, de vingt-un-régimens a infan- 
terie nationale, qui font payés de ce tte^ 
manière , & de dix régimens de troupes 
étrangères , qui ont une folde en 
aident, & qu'on place dans les provin- 
ces , dans les forterefTes {Ttuées-au delà 
des mers , ce- qui forme en tout cin- 
quante-mille hommes. Cette inafTe eft 
groffie & portée jufqu'Ji quatre-vingt- 
quatre mille hommes, par trente*quatre- 
mtlle foldats de réferve qui ont aufli 
leurs bo/ïells , &'qur, par leur inAîtu- 
tion , (ont deftinés à remplacer ceux de- 
l'infanterie nationale qui meurent, qui 
fe perdent ou qui font faits prifonniers. 
Vingt vailTeaux de ligne , un nombre 
de frégates proportionné, & quelques- 
galères , achèvent de former les force» 
de la République. 
Xodépendamnient des fecours étOLO--* 
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gers qui peuvent manquer ^ chaque m9- 
jTient, & qui manquent en efïetfoLiverK, 
l'état a pour faire agir ces forces uti 
revenu de dix-huit millions de livreso 
II eft formé par un impôt fur les terres , 
par le produit des douanes, par des 
droits {ur le cuivre & fur le fer, par le 
papier timbré y par une capitation & un 
don gratuit , c'eft bien peu pour les dé- 
penfes de la guerre, pour les befoîns 
du gouvernement, & encore y faut-il 
puiîer ce qui doit fervir Si l'acqiùttement 
des dettes. 

Elles montoient ^ fept millions cinq 
cetis mille livres, lorfque Charles XI 
arriva au trône. Ce prince économe de 
la manière dont il convient aux Souve- 
rains de i'érre, les paya. Il fit plus, il 
dcgjgea plulïeurs domaines de la cou- 
ronne en Allemagne, qui avoient été 
aliénés ^ des voiuns puifTans. Il retira 
les diamans de la couronne , fur lefquels 
la reine Chriftine ayoit emprunté des 
HoIIandprs des fommes confïdérables^ 
Il fortifia les places frontières. Il fecou- 
rut fes alliés , & arma fouvent des efca- 
dres pour maintenir fa fupérîortté dans 
la mer Baltique. Les évcnemens qui fui- 
vireni fa mort, replongèrent les affaires 
dans le cahas d'où il les avoit tirées. Le 
délordre a été toujours en augmentant , 
& la dernière diece a trouvé que l'état 
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devoit quatre-vingt-deux millions cinq 
cens miPe livres, pourlerquelsilpayoit 
un intérêt de quatre & demi pour cent. 
De cette fomme huit millions appar- 
tienneht à l'étranger, cinq milliom à 
une caifTe d'amoriiflèment , qui fut éta- 
blie pour le paiement des dettes de 
Charles Xll , un millioiiâi demi à quel- 
ques communautés, douze millions Se 
demi à des particuliers Suédois, & cin- 
quance-cinq millions ^ la banque. Les 
meilleurs calculateurs prétendent que 
cette banque, qui appartient unique- 
ment k l'état, & dont la nation aCIem- 
blée en diète a feule la dîlpofîtion, a 
autant gagné en prêtant ion. papier 
aux particuliers fur des terres , des 
maifons, des contrats, des effets mobi- 
liers que lui doit l'adminiAration. £■>. 
ce cas, la République n'a réellenieni 
que le tiers de la dette dont elle paie les 
intérêts dans la vue de foutenir le crédit 
public. 

Ce crédit eft d'autant plus néceflàire, 
que depuis la dernière guerre d'Alle- 
magne, qui a coûté cent miilionn à la 
Suéde au delà de ce que lui a fourni la 
France, il ne refle pas deu'x millions, 
d'efpeces en circulation dans tout le 
loyaume. Tout s'y fait avec du papier. 
L'obligation que contraient , fous la 
foi du feraient , ceus auxquels le dépôt 
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«1 eft confié, de garder un prôfontf 
fécret fur tour ce qui a rapport à leors- 
fbnflions , ne permet pas de fixer avec- 
la dernière préciflon quelleeft la quan- 
tfcé de papier qui tient lieu d'argent: 
^Cependant on ne craindra pas d'avan' 
cer , après les oblervateurs les plas pro- 
fondétnent inOruits, que la malle Acs 
billers de banque ne paÎTe pas foixanie- 
dix-fept millions.' 

La pauvreté n'eft pas toutefois la pIiB 
da'ngereufe maladie qui travaille aduef- 
léniem la Suéde. L'état a bien plus ï 
craindre de refprit de Tertrge qui * 
plongé cette vaillante & pénéreufè na- 
tion dans un abyme de dégradation qui' 
afflige amèrement tous les. cceurs (en- 
fibles, Unecorritptton généraiey fi-an* 
chit depuis long-temps toute) leî bon- 
res. La détermination arrêrëe de tout 
rapporter à fon intérêt , a rempli de 
défiances fa cour, le fénat, tous les or- 
rires de. la république. On a travaillé 
à le détruire réciproquement avec un 
acharnement qui n'a point d'exemple. 
Lorfqueles moyens manquoient, on a 
été les chercher au loin , & l'on n'a pas 
rougi de confpirer en quelque manière 
avec dés étrangers contre fa patrie. Elis- 
ante livrée à de faux & puifTans amis qui 
t'opprimeront in^îjliblement. 

Si le zèle & la bonne; foi n'étoienit 
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^m& de cet ouvrage , nous aurion» 
diffimulé à nos lefteiirs la malheureufe- 
fîtuation oir fe rrnu?« réduit un étaï- 
libre. Les réflexions que ce tableau pré- 
fente font très-propres fans doute à 
nourrir l'efprit de fervitude qui règne 
■^ns la plupart dés contrées de l'Eu— 
rope. On ne manquera pas de voir dans 
I2 liberté de la 5uede , la foiirce de tous > 
fes maux , & de béntr les chaines des - 
autres nattons. Mais il eft d'autres caufes 
qui fa privent des avantages de fa conlîi-- 
tution. Il eft certain que la liberté y • 
eitcede fés bornes^ naturelles ..quelle y' 
tient beaucoup de l'anarchie, que les- 
droits de l'individu n'y font pas afler 
heureufement combinés avec les droits 
de la fociété , & qiieles tnouvetnent de - 
chaque membre ne s'y prêtent pas afTez 
aux befoins de tout le corps pour le foU' 
tenir & en être aidés. D'ailleurs une dé- 
population confidérable, trifte fruit des • 
guerres, laifïe de grands vuides entre, 
Jtfs habitans ifolés les uns des autres , & 
s'oppofe aux progrès , à la multiplica- 
tion d« idées qui doivent éclairer un - 
peuple qui veut fe conduire lui-même. 
Ainfi, quoique dans les grandes optîra- 
tions de ce gouvernement on voie fou- 
vent la bonne foi réunie au courage- 
4i'.entrepreDdie, aupouKOÏrd' exécutée^, 
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Il ne faut pas s'étonner qu'il n'en ait pSfi 

réfuki un meilleur plan. 

Dans les gouvernemens monarchi- 
ques un heureux hafard peut donner un 
bon fouverain, un bon minière, qui 
rendent aflez rapidement à l'état fes 
mœurs, fa force , fa confidération, Lfi 
bon efprit n'eft pas fi tôt ramené dans 
les afTociations libres. Lts ftfl^ons qui 
les divifent empêchent longtemps de 
voir le mal , & leur jaloulîeles éloigne ré- 
ciproquenieor de concourir au rétablif- 
fenient de l'ordre. Dans cette lltuaiion. 
Je meilleur parti peiic-étre eft de confier 
à un feul alTez d'autorité pour étouffer 
les haines , pour ranimer l'amour du 
bien public. Plufieurs anciennes répu- 
bliques tirèrent un grand avantage de 
cette politique,, & npus ne craindrons 
pas de prédire ^ la Suéde qu'ellene for-, 
lira de l'afFreufe anarchie où elle efl; 
plongée , que lorfqu'elle aura remis au 
fontômede roi qu'elle a formé, un pou- 
voir fuffîfanc pour fonder les plaies de 
l'état & pour y appliquer les remèdes 
convenables. C'en le plus grand afte 
de (ouveraineté que puitTe fdire une 
nation , & ce n'eft pas perdre fa liberté 
que d'en remettre la diredion à un dé- 
pofitaire de confiance, en veillant foi- 
même à l'ufage qu'il fera de ce pouvoir 
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commis. Mais il eft temps de revenir de 
refpece d'écart oii nous a entraîné la 
compagnie de Suéde, pour parler de 
ct^lle d'EmbJen établie pjr îe roi de 
Pruffe. 

Ce Prince eut le courage dans l'âge 
des plailirs de préférer à la molle oifi- 
veté des cours l'avantage de s'inftruîre. 
Le commerce des premiers hommes du 
fiecle & (es réflexions mûrilToient dans 
le fecret fon génie aâif, impatient de 
s'étendre. Ni la flatterie, ni la conrra- 
didion ne purent jamais le dîfîraire de ■ 
fes profondes méditations. Il forma de 
bonne heure le plan de fa vis & de fon 
règne. On ofa prédire Ji fon avènement 
au trône, que fes miniftres ne feroient 
que fes fectétaires , les adminiftrateurs 
de fes finances que (es commis, fes géné- 
raux que fes aides de camp. Des circonf- 
tances heureufes le mirent ï portée de 
développer aux yeux des nations des ta- 
léns acquis dans lâ retraite. Saififlant 
avec une rapiditéqui n'appartenoit qu'à 
lui, le point décifif de fes intérêts , Fré- 
déric attaqua une puiflance qui avoir 
tenu fes ancêtres dans la fervitude. Il 
gagna cinq batailles contr'elle , lui enle- 
va la meilleure de fes provinces, & fie 
auffi ^ propos la paix qu'il avoit fait à 
propos la guerre. 
En celTant de combattre , il ne ceflit 
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pas d'agir. On le vie afpirer à l'aijmirt- 
tion des mêmes peuples dont il avoiï 
été la terreur. Il appetla cous les arcs \ 
lui, & les aflôcia en quelque forte à fâ 
gloire. Il réforma les abus de la )uftice > 
& di^ lui-même des loix pleines de . 
fage/lè. Un ordre fimple, invariable, 
s'écabltt dans toutes les parties-de l'admi- 
niftration. Il veilloic jour & nuit fur 
fes fujecs, dont le moindre eut totijourt. 
la liberté de rapprochera de lui^écrire. 
Tous les inftansde fa vie étoîent confa- 
crés au bien de Tes peuples. Ses délallè- 
mens même leur étoienc utiles. Ses o\\- 
vrages d'hifioire, de morale, de politi- 
que écoient remplis de vérités prati- 
ques. On vie régner jufques dans lès 
foëfies des idées profondes, & propres 
répandre la lumière. Il s'occupoit du 
ibin d'enrichir fes états., lorfque dec 
événemens heureux le mirent en poflèf' 
iion de rOfifrilè en 17^. 

Embden , capitale de cette petite 
province, palfoit ily adajxlîecles.pour 
un des meilleurs ports de TEurope. Le« 
Anglois forcés de quitter Anvers en 
iîrent le centre de leurs liaifons .^vec le 
•continent. Les Hollandoîs apfès avoir 
afpiré long'tenips inuxilemeot à le l'ap- 
propier , en éttuent devenus jaloux 
^ufqu'à travailler à le combler. Toutin- 
ijiguoit quec'é(ûîiauJieuj>ropre \ àsr 



""Google 



phtlojopkiqae '& politique, 2lf j 

fvmir l'entrepôt d'un grand conmerce. 
i'éloignemeni où étoit ce foibie pays 
_.de la malle desforces PruHiennes , pour 
tvoic expoler à quelques ùiconvéniens,; 
.mais Frédéric eipéra que la terreur de 
fon nom conti^drojt la jalouHe des 
.puifTances maritimes. Dans cette per- 
'îuatlon, il voulut qu'en 17^0 unecom^ 

Îagnie pour les Indes orientales £ut éu- 
lie à Ëihbden. 
Le fonds de la nouvelle fociété étoii 
jd'un million d'^cus d'Allemagne. Il fut 
.principalement formé par les Angloû 
£c les Hollandois , malgré la févériié des 
Joix que leur gouvernement avoit por- 
tées pour l'empécher. On, étoit encou- 
ragé à ces fpéculations par la liberté in- 
définie dont, on devoit jouir en payant 
au fouverain trois pour ceivt de toutes 
"ies vemes qui feroient faites. L'évéïKr 
ment ne répondit pas aux efpérances. 
Sis vaifleaux partis uiçcefTiv^ment pour 
la Chine ^ ne rendirent aux întérelTés 
^ue leur capital & un 'bénéfice de dix 
jjour cent en lèpt années. Une comi- 
jiagniequi le fornia peu de tempsaprès 
.dans le même lieu pour le Bengale, prie 
encore plus mal fes mèfures.Un procès,, 
.4lont vratièmbhblement on ne verra 
jamais la fin , efl tout ce qui lui refle des 
^eux feules expéditions qu'elle ait ten- 
^.es. L^scomineiiqemsiisdek.deraîe^ 
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guerre ont anéanti l'un & l'autre corps. 

Ce^ le feul échec qu'ait effuyé la 
grandeur du roi de Prune. Nous n'igno- 
rons pas qu^il eft difficite d'apprécier 
lès contemporains , pn les voit de trop 
près. Encore moins peut-on fe flatter de 
bien connoîcre les princes dont la re- 
nommée qui les tire de l'oubli ne parfe 
jamais fans paffion. L'admiration^ qu'ils 
infpirent éveille toujours l'envie , & 
trouble ou fufpend le jugement des fàges 
même. Cependant, s'il étoit permis de 
prononcer d'après une multitude de 
faits !iés les unsaux autres, on diroit de 
Frédéric qu'il diflîpa les complots de 
l'Europe conjurée contre lui , par un 
liaTird auffi peu prévu que mal com- 
biné , qu'avec des moyens invifibles, 
i! exécuta leschofes les plus frappantes; 
qu'il changea la manière de faire la 
guerre , qu'avant lui on croyoit poriée \ 
îa perfedion; qu'il montra un courage 
d'efprîf dont l'hiftoire ne Iiii fournifloît 
pas peut être de modèle ; qu'il tira de 
fès nutes même plus d'avantage que les 
autres n'en favent tirer de leurs fuccès; 
qu'il fit taire d'étonnement ou parler 
d'admiration toute la terre ; que les 
guerrers les plus célèbres de fon âge 
ïi'arr'veront à la poftéritéqu'à l'aide de 
ion ncm & de fa mémoire ; & qu'il 
donna autant d'éclat à fa nation que 
les 
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'îes autres fouvcrains en reçoivent de 
leurs peuples. 

Il préiente un front toujours mena- 
çant. L'opinion de fes talens, le fouve- 
ifiir de Tes aâionsi un revenu annuel de 
foixante^fept millions.un tréfor déplas 
de deuvcens , une armiîe de cent qua- 
tre-vingt-quatre mille hommes, affbre 
it tranquillité. , Malheureufement elle 
ïi'eft pas utile à fes fujets comme elle le 
fut autrefois. Ce prince continue à laif- 
fer les Juifs àla tête lie fes mônnoies , 
où ils ont introduit un fi grand défor- 
dre. Ilavu tomber,- fans les fecourir, les 
plus riches négocians de (es provinces 
dans des abymes que (es opérations leur 
avoient creules. Il a mis dans Tes mains 
les manufeâures les plus-confidérables 
de (bn pays. Ses^états font remplis de 
monopoles deftruifteurs de toute induf- 
Irie. Des peuples dont il fut l'idole ont 
été livrés à l'avidité d'une foule de bri- 
grands étrangers. Cette conduite a inf- 
piré,une défiance fi univerfelle , (oit au 
dedans, foit au dehors de la Prude, 
qu'il n'y a point de hardiefîe à afTurcr 
que les efforts qui fe font pour reffuici- 
1er la compagnie d'Embden, feront inu- 
tiles. 

O Frédéric ! Frédéric ! tu reçus de ta 
nature une imagination vive & hardie, 
ime curîpliié fans bornes., du poùt pout 
Tomt II. fti 
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le travail , des forces pour le fupporter; 
L'étude du gouvernement , de la poK- 
tique, du commerce , de la légiflation , 
occupa ta jeuReffe. L'humanité par-tout 
enchaînée , abattue , efTuya Tes larmes 
à la vue de tes-premiers travapx , & fetn- 
hla fe confoler de Tes malheurs , dam 
J'efpérance de trouver en toi fon.ven- 
geur. h.\\e augura & bénit d'avance tes 
fuccèf. L'Europe te donna le uom de 
roi philofbphe. , 

Lorfque lu parus fur le théâtre de la 
guerre , la céiérîté de tes marches , l'art 
de les campemens , l'ordre de tes ba- 
tailles , étonnèrent toutes les nations. 
On ne cellojt d'exalter cette difcipline 
inviolable qui donnoit à tes troupes la 
vifloire , cetçe fubordination méchani- 
que qui ne fdit de plusieurs armées qu'un 
corps dont tous les mouvemens , dirigée 
par une impulHon unique, frappent à la 
ibis au même but. Les philofophes même, 
prévenus par l'efpoir dont tu lesavois 
remplis , enorgueillis de voir un amt 
des arts & des hotnmes parmi les rois^ 
applaudifToient peut-être à tes fuccès 
ftnglans. Tu fus regardé comme le mo- 
dèle des rois guerriers. 

II exifte un titre plus glorieux, c'eft 
celui de roi citoyen. On ne l'accorde 
pas aux princes qui , confondant les vér 
lités , les erreurs , les préjugés , les loii« 
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les fburces du bien &e. du mal, eûvifa- 
^enc les priacipes de U msrale comme 
des hypothefesderaétap'hylique, & b 
raifon comme un orateur gagé par l'in- 
téiêi. O iî l'amour de la gloire s'écoit 
éceinc au fond de ton cceiir!:B ton arae, 
^puifée par tes grandes aflions , avoit 
perdu fon relTort & fon énergie ! fi les 
foibles paflions de la vierlleJTe vouloîenc 
<te ùâte rentrer dans la foule des rois, 
iqwe deviendroit ta mémoire ,'que de- 
viendroient les éloges que toutes les 
bouches de la renommée , que la votx 
immortelle des lettres & des arts t'onc 
prodigués ? Mais non : ton règne & ta 
vie ne feront point un problème dans 
l'hiiloirc. Rouvre ton cœur aux fenti- 
jnens nobles & vertueux qui firent tes 
premiers délices. Occupe tes derniers 
|ours du bonheur de tes peuples. Pré- 
pare la félicité des générations futures 
par la félicité de la génération aduelle. 
Kefpe^ la tranquillité de tes voi£ns. 
Ole davantage. L'univers cft la patrie 
d'un grand homme, d'un roi qui peut 
le remuer. Donne le reposa la terre. 
,Que l'autorité de ta médiation , que le 
pouvoir de tes armes force à la paix les 
;nations inquiètes : fois un roi citoyen. 
Rien n'eft grand , n'eft heureux daris 
Jes monarchies^ fans l'influence du mal- 
. ue qui les gouverne ; mais il ne dépend 
M X 
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pas toujours .d'un monarque de feifê 
lous les biens convenables à fa nation , 
quand elle ne féconde pas les intenrion* 
du gouvernement par fen caraâere ou 
iês dilpolîtioBs, X'eft peut-être autant 
la fautedes peuples que des rois , li les ' 
projeits qu'on a fouvent fortnés en Ef- 
p3gne pour faireprofpérer-le commerce 
des Philippines , n'ont pas eu de fiiccès. 

l,es thdippines.'anciennement con»- 
Bues fous le nom de Manilles , forment 
un archipel immeniè \ l'eft de l'Afie. 
.Les montagnes de ces ifles font peuplées 
de faovagesqui paroifTentêrre les plus 
anciens habîians du pays. QLielxjues.rap- 
ports qu'xin a cru entrevoir entre leur 
langue & celle des Malabares, ont fait 
foupçonner qu'tls pouvoîent être venus 
de cette agréable ..contrée de l'Inde. 
Leur vie eÂ toute animale: Ils n'unt 
poinr de demeure fixe. Les fruits, les 
racines qu'ils trouvent dans les bois font 
Jeur unique nourriture; & lorfqu'Jls ont 
épuifé Jin canron, ils, vont en dévorer 
un autre. Les «flarts qu'on a faits pour 
les aiTujettir.ont toujours été vains, par- 
ce qu'il n'y a rien de fi difficile que de 
dompter des.peuples errans. 

Les plaines d'où on lésa chafles.ont 
ét^ fucceflîvetDent occupées par des co- 
lonies lie Siam, de Sumatra, de Bornéo, 
' de MacaiLiJ ^ de Malaca, desJVloluques 
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£ d'Arabie. Les mœurs de ces colon^ 
étrangers , leur religion , leur gouver- 
nement , ne permettent pas de fe mé- 
prendre fur les lieux de leur origine. 

Fernand de Magellan fut le premier 
Européen qui reconnut ces ifles. Mé- 
content du-Portuga! fapatrie , il émir 
pafle au fervicB de Charles-Quint ; & 
par le détroit qui depuis porta fon nom, 
il arriva aux Manilles eii i^ii. Le mal- 
heur qu'il' eut d'y périr, n'auroit pas 
empêché vraifemblablement que fon 
iM>yage n'eûrea des fuites, (î elles n'a- 
voient été arrêtées par la combinaifon 
dont on va rendre compte. 

Tandis qu'au quinzième (iecle les Por- 
tugais-s'ouvroient la route des Xndej 
of tentâtes; & fe rendoient les maicreï 
des épiceries & des manufai^ures qui 
avoienr toujours îi\t les délices des na- 
tions polies , les Efpagnols s'afTuroieni 
par la -découverte de l'Amérique plus 
de tréfors que l'imagination des hom- 
mes n'en avoit jufqu'alors déliré. Quoi, 
que les deux nations fuiviflènt leurs 
vues d 'agrandi (Tâmenc dans des régions 
bien fôparées, il parut pofTiWe qu'on fe 
rencontrât. Leurantipathieauroit rendu 
cet événement dangereux. Pour le pré- 
venir, le pape Alexandre VI fixa en 
I4J3 les prétentions refpeflives.parune 
jtiiite de ce pouvoir univerfel & ridicule 
M3 
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que les pontifes s'éioient arrogifs Jepiifjp 
pluHeurs Hecles , & que l'ignorance ido- 
lâtre de deux peuples , également (ii- 
perflicîeux , prolongeoit encore pour 
allbcier le ciel à leur avarice. W donna à. 
f-Efpagne tout le pays qu'on découvri- 
roit à l'oued du méridien pris à centr 
lieues des Açores , & au Portugal , tout 
ce qu'il pourroit conquérir \ l'eft de ce 
méridien. Dans la fuite , les deux puif- 
iànces convinrent de reculer cette ligne 
de démarration à deux cens cinquante 
lieues plus à l'oued pour affurer davan- 
tage leur tranquillité. Avec plus de lu- 
mières , la cour de Rome auroit fentr 
que les ETpagnols , pouffant leurs dé- 
couveries ducôtéde l'ouert,& les Por- 
tugais du côté de l'eft, c'étoic une né- 
ceffité qu'il fe rencontraffent. L'expé- 
dition de M'agellan démontra cette vé- 
rité. 

Les Portugais quî, quoique naviga- 
teurs, n'avoient pas imaginé qu'on pur 
parvenir aux indes par une autre route 
que par celle du cap de Bonne-Efpé- 
rance, furent très étonnés d'y voir arri- 
ver les Efpagnols par la mer du fud. Ils 
craignirent pour les Moluques , fur ief- 
quelles leurs rivaux prétendoient avoir 
des droits ainfî que Uir les Manilles. La- 
cour de Lisbonne éroii déterminée S 
tout , plutôt qu'à voir échappée de les 
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firains le commerce des épiceries. Ce- 
pendant , avant de fe commettre av-C 
la fsule puidànce dont les forces mari- 
times fuflent alors redoutables, elle 
crut devoir tenter la voie de la négo- 
ciation. Ce moyen réufïït plus facile- 
ment qn'ofi ne l'avoit efpéré. Charles- 
Quint , que fes entreprifes coniinuelles 
réduifoient il des befoim fréquens , con- 
fentit , pour la fomme de troi? cens foi- 
Jante mille ducncs, à fofpendretoiis les 
armemenspour les Moluques , jufqu'k 
ce que les droits refpe^ifs eiilTènt été 
éclaircis. Ils'engagea même, en casque 
h décifion lui fût favorable , de n'en tîrec 
ivantage qu'après avoir rembourfé l'ar- 
gent qu'il aùroit touché. Depuis cet 
accommodement , le monarque Efpa- 
gnol , occupé de (on agrandi fiement en 
Europe & en Amérique, perdit de vue 
les Indes orientales. 

Philippe lî reprit en 1^6^ le projet 
de foumettre les Manilles. L'enécutron 
en fut confiée à Michel Lopès de l'E- 
gafpe. Il s'établit folidement à Luçon, 
la principale de ces ifles , Se jetta les fon- 
demens de quelques colonies dans les 
ifles voifines, en particulier dans celle 
de Zebu, où Magellan avoir abordé. 
Ses fucceffeursauroient vraifembtable- 
Rient achevé la conquête de cet archi- 
pel , fi on leureût fourni de plus grands 
M ^ 
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moyens, peut ê»/e mémes'Hs n'avoiirrb 
été obligés d'employer le peu qu'ils e» 
3voient,à foutenir les- Portugais dans 
les Moluques. La,patietice Hollandoife: 
triompha de ces efibr-ts foibies , tardifs> 
& peu finceres. Ils ne fireqtq^je retarder 
la perte . des riches poiTefRoiis qui etv 
éioient l'objet ; ficils laiflerent la' demi-, 
nation CaHillane- dans les Manilles y. 
qu'on comniençoit- ^ appeller Philip- 
pines, dans un éjat de langueur dont 
el'e n'eft jamais fortîe.. 

Le nombre de5--EfpagnoIs n'y pafla 
pas trois niille. On peut compter la 
triple de Métis. Les uns & les autres 
fantchareésde,coiatenirun million trois^ 
cens foixanie & quelques mille Indiens, 
qui fe trou-vereni fournis lors du recen- 
sement de i7ï,i- La plupart font chré- 
tiens » & tous. paient un tribut de 
demi-piaftre. Ils font difperfés dans.- 
neuf ifles , & diltribués en vingt dépar- 
temens, dont celle de Luçon feule en 
contient douze. Sa capitale, nommée, 
dans tous les temps Manille , ell ficuée 
S l'embouchure d'une grande rivière 
dans le fond d'une b^ie qui a trente 
lieues de circpit. L'Egpfpe la jugea 
propre, à être le centre de l'état qu'il 
vouloir fonder, &.ily fixa le gouverne- 
ment & lecommerce. Gomez Ferez de 
las Marignas feniouia de murailiei. ea 
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%^90, & y bâcir le fort Tainc Jacqires, 
Comme elle ne reçoit que de petits bà- 
timens , on jugea dans la fuite qu'il 
convenoitde fortifier Cavité qui ri'en eft 
éloigné que de trois lieues, & qui lui ferc 
de port. I! eft en demi-cercle. Les vaif- 
feaux y font par-tout à l"abri des vents 
^u fud, mais expofi^!. à être battus de 
ceux du nord , s'ils ne fe tiennent fort 
près de terre. Trois ou quatre cens In- 
diens y font toujours occupés dans les 
chantiers. 

La colonie a pour chef un gouver- 
neur dont l'autorité fubordonnée au 
vice-roi du Mexique, doit durer huk 
,ans. Il a le commandement des armes. 
Il difpofe de tous les emplois civils & 
militaires. Il peiit diftribuer des terres 
aux Soldats , les ériger même en fiefs. 
Cette puifTance , quoiqu'un peu balancée 
par l'influence que le clergé & l'inquift- 
tion ont dans tous les établilfemens 
Efpagnols du nouveau monde, s'eft 
trouvée 11 dangereule, que pour en ar- 
réier l'excès, on a imaginé pîuHeurs 
expédiens. Le plus utile a été celui qui 
régie qu'on pourfuivra la mémoire d'un 
.gouverneur mort dans l'exercice de ta 
charge, & que celui qui fera rév^oqué 
ne pourra pas partir avant que fon admi- 
niftrarion ait été recherchée. Tour par- 
ticulier peut porter fes plaintes. S'il a- 
M' 5- . 
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éprouvé quelque injuftice, il «foie étrff 
dédommagé aux dépens du prévarica- 
teur qu'on condamne de plus à une' 
amende envers le Ibuveraîn pour l'avoir 
rendu odieux. Dans les premiers teraps 
de cette fage inflitution , la fév^rité fut 
pouflëefi loin, que lorfquelesaccufa- 
tions étoient graves & nombreufes, le 
coupable étoit mis en prifbn. PluHeurs 
y moururent de frayeur, & d'autres n'en- 
lortirent que pour fubir des peines ri- 
goureufes. La corruption a fait depuis 
des progrès. Celui qui fuccede eftcon> 
munément décidé par des (bmmes corf- 
iîdérables , ou par les vexations qu'il fe 
■ propofe de commettre, à pallier celles 
de fon prédécefTeur 

Cette collufion a formé un fylïéme 
fuivi d'opprelTlon. On a exigé arbitraire- 
ment des impôts. Le revenu public s'eft 
•perdu dans les mains defïinées à le re- 
cueiliir. Des droits exceififs ont fait dé- 
générer le commerce en contrebande. 
Lecultlvateurs'eft vu contraint de dépo- 
fer fes récoltes dans les magafins du goiw 
vernement. On a pouffé ^a^rocité juP- 
qu'à fixer la quantité de grains qite tes 
champs <îe»oîent produire , JMfqu'àî'oi- 
blrger de les fournir au Fifc fai« en être 
payé que dans le temps & delà maniéré 
qu'il plaîroit aux Hydres de ce gouffre 
ptiJic. Cette tyrannie a déterminé une 
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infinité d'Indiens à abandonner les Phi- 
lippines, OH à fe réfugier dans les lieux 
inacceffibles de ces ifles. L'biftoire fdit 
monter à plufieurs millions les malbeu- 
reuit que les vexations ont faiî^ périr. Il 
n'eft pas polTîbte d'évaluer'Ie nombre de 
ceux que ranéantifTèment de la culture 
& des fubfiftancft. a empêché de naître. 
Ce qui a échappé à tant de calamités , a 
cherché fa fûreté'dansl'obfcurité&dans 
la mifere. Les efforts que quelques admi- 
niftrateurs honnêtes ont fait dans l'ef- 
pace de deux fiecles pour arrêter le 
cours de tant de barbaries , ont été 
inutiles , parce que les abus étoient trop 
invétérés pour cédera une autorité fu- 
bordonnée & pafTjgere II n'auroit pas 
moins fallu que le pouvoir fupréme de la 
cour de Madrid pour oppofer une digue 
fuffilante au torrent de la cupidité uni- 
verfelle ; mais ce moyen unique n'a 
jamais été employé, Cetrehonteufe in- 
ciffirence eftcaufequé les Philippitves 
n'ont pas été ci vi liftes. If n'y a ni police, 
ni induftrie. A peine fauroit-on leur 
nom fans les liaifons qu'elles entretien- 
nent avec lé Mexique. 

Ces liaifons auflî anciennes quel'éta* 
blilTement des E^rpagnols dans les deux 
Indes, fe réduifenr i faire pafTêr en 
Amérique par (a mer du fud , les pro- 
duâions.'leî laarchandifes de l'Afie. 
M 6 
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Nu! des objets qui forment ceî n'chcj 
cargaifons n'eft !e produit du fol ou de» 
n-,aniif.ii^uresdeces ifles. Elles tirent I» 
cannelle de Batavia, les Chinois leur 
portent des foiries , & les Anglois ou 
les François les toiles blanches, les toiles 
peintes de Bengale & de Coromandel. 
Tous les peuples de l'Orient y peuvent 
nav iguer ouvertemenr , mais les nations 
Européennes font obligées de mafquer 
leur pauillon. Sans cette précaution qui 
n'eft heureufement qu'une cérémonie 
vaine, elles ne feroient pas reçues. De 
. quelque port qu'aient été expédiées les 
marchandifes, il faut qu'elles arrivent 
avant le départ des Callions. Celles qui 
viendroietu après , ou ne feroient pas 
vendues, ou ne le feroient qu'à perte k 
de; nûgocians qui fe tronveroîent ré- 
duits à les garder dans leurs tnagafins 
jufqu'à un autre voyage. Les paiemens ■ 
te font avec delà cocheniIle& despiaf-r 
très venues du Mexique. II y entreauflî 
des cauris qui n'ont point de cours en 
Afrique , mais qui font -d'un ufàge gér 
néral fur les bords du Gange. Il eft rare 
qu'on traite,dîreflement avec les Efpa- 
gnols. La'plûpart dégoijtés des foins 
pénibles du commerce, mettent tou» 
leurs biens entr^e les mains des Chinois 
qui s'enrichifleiU aux dépens de ces. 
maîtres indolens. Si, comme la coui dc- 
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Mâtlrid l'avoit ordonné en 1750, on 
eût forcé' ces agens les plus actifs de 
l'Afie à fe fiiîre baptifer ou à Ibrtir du 
pays , les affaires feroiem tombées dans 
uiïdélprdre extrême. 

Il y a des politiques qui penfent que ' 
ce ne ferott pas un mal , & cecie opinion 
eft fort ancienne. A peine les Philip- 
pines eiirent-eUes ouvert-leur coiiimunî* 
cation avec l'Amérique , qu'on parla de 
les abandonner comme nuifibles aux in- 
térêts de la métropole. Philippe II & 
fts fuccelleurs ont conftammenr rejette 
cette pro-pofition quia été renouwellée à 
plufieurs reprîtes, La ville de Séviile en 
1x731 , & celle de Cadix en i7î:î,onteu 
des idées plus raifonnables. Toutes deux 
ont imaginé ce qu'il eft bien étonnant 
qu'on n'eût pas vu plutôt, qu'il feroît 
utiJe à l'Efpagne de prendre part direc- 
tement au commerce de l'Ane, & que 
les pofîeflions qu'elle a d,ins cette partie 
dû monde feroit le centre des opéra- 
tions qu'elle y voudroit faire. Inutile- 
ment leur a't-enoppoféque l'Inde four- 
niflant des étoffes de foie , des toiles de 
coton fupérieures à celles de l'Europe 
potirle6ni, pour les couleurs, fur-tout 
pour le bas prix-, les manufaâures na- 
tionales n'en pourroient foutenir la con- 
currence , & feroient intiilliblernent ruî- 
qiSes. Cette ebjei^ion qui peut être d^. 
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quelque poids cheztertains peuples, leur 
a paru tout-&-fàit frivole dans la pofïtioa 
ou éioit leur patrie. 

£n effet les Efpagnols s'habillent, fe 
meublent d'étoffes , de toiles étrangère^. 
Ces befbins continuels augmentent né- 
cefTairement l'induftrie ,- les richefles , 
la population , les forces de leurs voifins. 
Ils abufentde ces avantages pour tenir 
dans la dépenda.nce la nation qui les leur- 
procure. Ncfeconduiroit-elle pas avec 
plus de fageffe & de dignité , fi elle 
adoptoit les manufââures des Indes ? 
Outre l'économie & l'agrément qu'elle 
y trouveroit » elle parviendroit h dimi- 
nuer une prépondérance dont elle fera 
tôt ou tard la viâime. 
t Les inconvéniens prefqne infépaF* 
blesdes nouvelles entreprifes, font le- 
vés d'avance. Les ifles que l'Efpagne 
pofTede , font firuées entre le Japon , 
la Chine , U Cochinchine , Siam , Bor- 
néo , Macaflàr , les Moluques , & à 
portée d'entrer en liaifon avec ces diP- 
férens états. Si elles lont trop éloignées 
du Malabar , de Coromandel , & de 
Bengale pour protéger efficacement lès 
établiflemens qu'on y formeroic , elles 
fontfl près de plufieurs des plus riches 
pays que les Européens fréquentent , 
qu'elles en excluroient facilement leurs 
tinnemit en temps de guerre. D' ailleurs 
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la diiîance où elles fonr du continent 
les garantit des ravages qui le défole ^ 
6c. les dérobe à la tentation délicate de 
prendre part Si Tes divifîons. 

Cet éloignement n'empéchf pas cjiif 
leur fubfinance ne foît aflurée. A la' 
▼érité les tremblemens de terre fonr 
fréquens aux Philippines , fit les pluie» 
ne difcontinuent pas depuis juillet juf- 
qu'en novembre, mais rien de tout cel» 
ne nuit à leur fertilité. Il n'y a pas dan» 
l'Afie de contrées plus abondantes eiï 
poilTon», en grams, en fruits, en légu- 
mes , en beftiaux , en fagu , en cocotiers ,. 
en plantes irourriflàmcs de toutes les~ 
efpeces. 

On y trouve même plufieurs objetS' 

Ëropres au commerce d'Inde en Inde, 
'ébene , le tabac , la cire , ces nids- 
d'oifeaux,fi recherchés des Chinois , t<î 
bray, uneefiïece de chanvre blanc dont 
on fait des cables & des voiles , des 
tois de charpente & de conftruâion y 
excellens & en abondance, les cstirïs , 
les perles, du fucre ;}u'on peur multi- 
plier fans bornes, & enfin de l'or. On 
a des preuves inconteftables que dans 
les premiers temps lés Efpagnols fat- 
foicnt pafler en Amérique une grande 
quantité de ce métal trouvé dans les 
rivjeres par les naturels du pays. Si ce 
qu'ils en ramaflent annuellement ne 
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palTe pas aujourd'hui mille ou douze 
cents livres pefant, il faut enaccufer la 
tyrannie qui ne leur permet pas de 
jouir du fruit de leur mduftrie. Une 
modération rarfonnable les engageroit 
à reprendre leurs anciens travaux , & \ 
fe livrer à des travaux .encore plus utiles 
à l'Ef pagnel 

Alors cette couronne tirera- de U 
colonie pour l'Europe ^ de l'alun, des 
peaux de' buffle, de la cafîe, la fève 
de faint Ignace , fi utile dans la méde- 
cine; de l'Indigo, du cacao-qvi'on y a 
rranfporcëdu Mexique, & quiy réuflîc 
fatt bien ; des bois de teinture , du co- 
ton , de la faufîe cannelle qu'on perfec- 
tionnera peut être,, & dont, celle qu'elle 
eft , les Chinois ft contentoient avanc 
qu'ils fréquentafîent Batavia. Quelques 
voyageurs aJTurent quel'ifle de Min- 
danao qui la produit , avoit aufll autre- 
ibis des girofliers. Us ajoutent que le 
fouverain du pays ordonna de les ar- 
racher , en difant qu'il valoit mieux qu'il 
lêfillui-m^e, que s'il y étoît forcé 
par les Hollandois. Cette anecdote pa- 
joit bien fufpede. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que le voifînage des Moluques 
donne de grandes facilités pour fe procu- 
rer les arbres qui produifent la mufcade 
Si. le girofle , & que tout doit faire efpé- 
xer qu'ils ne dégépéreront jatnais. 



Coojlc 



pkilofvph'tque & polhl^ae. itt 
Lès marchés étrangers fourïiirontà 
l'Efpagne les foîerîes , les toiles , les 
autres produâions de l'Afte néceflàires 
à fa confommation , & les lui fournï- 
lont. à meilleur marché qu'à Tes con- 
currens. Tous les peuples de l'Europe 
le fervent de l'argent tiré del' Amérique 
pour négocier dans l'Inde. Avant qu'il» 
aient pu l'y faire arriver , cet argent- 
a- dû payer des droits confidérables » 
(aire des- détours p.rodfgieU]i , courir de 
g^rands rifques. Les Efpagnols en l'en- 
voyant direâement d'Amérique aux- 
Philippines , gagrleronr fur l'impofi* 
tion , îitr Je, temps , for les alTiirances ; 
de forte qu'en donnant la même quan- 
tité de métaux que les nations riva-- 
les, ils paieront réellement moins cher-' 
qu'elles. 

Les tranfports d'argent ^minue- 
mient mémeavec le temps , fi on ëvoit 
élever ces îfles au- degré de fplendenr- 
auquel la nature les appelle. H faudroic 
pour cela rappeller dans leurs ports- 
les nations qui les fréquemoient avant 
que les Efpagnols les euflent envahies ;■ 
faire oublier à la Chine que quarante 
mille de fej fùjets qui s'étoient établis 
3«x Philippines y furent maffàcrés la 
plupart, parce «[u'ils foufFroient impa- 
tiemment le joug affreux qu'on leur im- 
|»Qfoit. lis déferteroiem Batavia ^u'il&^ 
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rroiivent trop éloignée de leur patr^ 
& ranitneroient dans ces ifles les art» 
& la culture. On les verroit bientôt 
foiwis de beaucoup de négbcians libre» 
de l'Europe répandus dans l'Inde, qui 
fe regardent comme vidimes du mo- 
nopole de leurs compagnies. Les nattf- 
' Tels du pays, excités au travail par le» 
avantages inféparaWes de cetre cotî- 
Currence, foriiroient de leur indolence; 
I Is aimeroien c le gouvernement qui 
t'occuperoit de leur bonheur, fe rart- 
geroient en foule fous fes loix , & fe- 
roient en peu de temps tous Efpa- 
gnols. Si nos conjefturcs ne font pa» 
vaines , une colonie telle qu'on viertB 
de la préfenter , feroit plus utile qu'uu 
établiflêment puretnent paffif qni dé- 
vore une partie des tréfors de l'Améri- 
que. La révolution eft ftcile. On ne 
peut manquer de !a hâter en établiflanr 
une grande liberté de commerce , une 
grande liberté civile & religîeufe, & 
une sûreté entière pour les propriétés^ 
Cet édifice ne faoroit être l'ouvrage 
d'une compagnie. Efepuis plus de deux 
fiecles que les Européens fréquentent 
les mers d'Afie , ils n'ont jamais été 
animés d'un efprît qu'on pût eflimer. 
En vain la fociété, la morale, la poli- 
tique ont fait, des progrès parmi nous, 
ces pays éloignés n'ont vu q,ue notrf 
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arldîté , nOrre inquiétude , notre ty- 
rannie. Le mal que nous avons fait aux 
autres parties du monde, a été quel- 
quefois compenfé par les lumières que" 
nou5 y avons portées ^ par de figes 
intitulions que nous y avons établies. 
i-es Indes ont continué à gémir dans 
Kurs ténèbres & fous leur defpotifme , 
fans aucun effort de notre part pour le* 
délivrer de ces fléaux terribles. Si le» 
differens gouvernemens avoient eux- 
mêmes dirigé les démarches de leur* 
régocians libres , il eft vraiJemHable 
que l'amour de la gloire fe feroit joinc 
iH la palSon des richelTes , & que plus- 
d'un peuple auroït tenté des chofe» 
capables de filluftrer. Aucune compa- 
gnie n'a eu des vues fi élevées. Refler- 
rées dans les idées étroîies d'un gairt 
préfent> elles n'ont jamais penfé au 
bonheur des nations avec qui elles fai- 
foient le commerce, & on ne leur a 
pas fait un crime de la conduite qu'on 
attendoit d'elles. 

ComiHen il feroit honorable pour 
l'Efpagne , de qui perfonne n'efpere- 
peut-être en ce moment de grande» 
chofci, de fe montrer fenfible aux inté- 
rêts du genre humain , & de s'en occu- 
per ! Ses vailTeaux deftinés il porter la 
Jiélicité dans les contrées les plus recu- 
liées de l'Âfie , partiroienc de Tes diffî*. 
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rens porcs, & fc réuniroieni aux Cana- 
ries , ou continueroient fëparémenc leur 
chemin , fuivanc les circcMiilances. I [5 
pourroieAt rewenir de l'Inde par le cap^ 
de Bonne-Efpérante; mais iù s'y ren- 
droient par la mer du fud, où la ven- 
te de leur cargailbn- augmenteroic de: 
beaucoup leurs capitaux. Cet' avantage' 
. leur alTureroit la. Aipériorité fur leurs' 
concurrens , qui en général naviguent 'it- 
faux frais-, & ne f>orient guère <}ue de 
l'argent; La rivière de la Plata Icur- 
fourniroit des rafraichilTement, s'il eit 
étoit befoin. Ceux qui pourroient atten- 
dre , ne reîâcheroient qu'au Chili , ou 
tiiiéme feulement à Jean Fernandez: 

Cette ifle délicieufë ^ qui doit Ton nom 
à un Efpagnol \ qui on l'avoit cédée » 
& qui s'en dégoûra après y avoir fait 
un affez long féjour , fe trouve il treme- 
trois degrés qiiaraote minutes de lati- 
tude méridionale, & à cent dix Uetie» 
de la terre ferme du. Chili. Sa plus 
grande longueur n'elî que d'environ 
cinq lîsues , & elle n'a pas tout-à-fàit 
deux licuCE de largeur. Dans un efpace 
fi borné , & un lerrein- fi inégal , on 
trouve un beau ciel, un air pur , d'ex- 
ceMens bois, une eau trcs-laine, tous, 
les végétaux fpécifiques contre le fcor- 
but. L'expérience a prouvé que les 
grills , les fruits , les légumes , les qua- 
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6rupédes de l'Europe & de l'Améri- 
que y réaflîflbient admirablement. Les 
côtes font fort poifîbnneufes, la morue 
en particulier y eftauffi abondante Q\i\ 
Terre-neuve. Tant d'avantages font 
couronnés p'ar un bon port. Il eft fitué 
à la partie .feptentrionale. Les vaif- 
feaux y font à \'iAiti de tous lesvents^ 
excepté de celui du nord , maïs il n'elî 
jamais affez violent pour tour feïrfi cou- 
rir le moindre danger. 

Ces commodités ont invité tous les 
corfàires {^ui voubienc infeAer les côtes 
du Pérou par leurs pirateries, à relâ- 
cher Si Jean Eernandez. Anfon , qui por- 
toit dans ta • mer du fiid des projets 
plus vafîes, y trouva un âfyle- égale- 
ment commode & fur. Les Efpagnols 
convaincus enfin que la précaution 
qu'ils a voient prife de détruire le$bef- 
tiaux qu'ils y avoient jettes, n'étoît pas 
fufHfante pour-«n écarter leurs enne- 
mis , fe font -déterminés, il y a quel- 
ques années , à y bâiir un fort. Ce pof- 
te militaire deviendra un établiffemenc 
utile, tî la cour de Madrid peut fe dé- 
terminer ^ ouvrir (es yeux. De plâi 
grands .détails fèroient fi^erflus. On 
ne peut s'empêcher de voir combien 
les idées que nous ne faifons qu'indt- 
quer , fèroient avantageufes au com*- 
-mercei-àJa navigation, ii la grandeur 
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-de l'Efpagne. Il neft pas pcfTible qirts 
les liairons que la JltilTte entretienr par 
terre avec la Chine, sclevent jamais II 
la même importance. 

Entre ces deux empires dont la gran- 
deur impofe à l'imagination , efl un 
cfpaceimmenlê connu dans les premier* 
iiges fousle nom deScychie, & dans les 
temps modernes fous celui de grande 
Tartarie. La plupart de Tes habitant 
vécurent toujours de chafle, de pèche, 
de leurs troupeaux , & avec un égal 
âoignf-ment pour le fëjour des villes , 
pour la vie fédentaire , & pour l'agrî^ 
culture. Leur origine qui s'eft perdue 
dans leurs déierts & leurs courfès erranp 
les n'e A pas plus ancienne que leurs ufa- 
ges. Ils ont toujours continué deire ce 
<jue leurs pères avoient été , & en re- 
montant de génération en génération, 
on trouve que rien ne rellemble tanc 
aux hommes des premiers âges , que la 
Tartares du nôtre. Ils adoptèrent de 
bonne heure la doârine de la métemp- 
fvcoïe qui leur fut enfeignce par de« 
prêtres appelles Lamas. Cesimpofteuts 
Suffirent il faire croire que leur chef:^ 
' qui réfide ï Barantola dans le Tibet-, 
étoit immortel. Pour entretenir cette 
erreur, la divinité ne le montre jamais 
mîk un. petit nombre de conBdetrs. Si 
«lie s't^re dans le temple aux adora^ 
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tkms du peuple , c'efî^ toujours datitf 
une efpece de tabernacle dont la clarté 
douteulé montre plutôt l'ombre de ce 
dieu vivant , que (es traits. Quand IT 
meurt, on lui fubditue un autre Lama' 
de la même taille, & s'il fe peut de la' 
même figure. Avec le (ecours de ces- 
précautions , l'illution le perpétue même 
dans les lieux où (e joue cette comédie, 
à plus fo?Te raifon dans l'erpril des 
croyans éloignés de la fcene. 

Cette crédulité n'a pas empêché que 
les Tartares n'aient été toujours très- 
braves. Ceft pour arrêter les irruptions 
qu'ils faiftMent en Chine que fut élevée 
cette fàmeulè muraille qui commence 

. dans le voifinage du fleuve jaune, & qui 
«détend jufqu'à la mer de Kamtzchatka, 

. Le tiers de la nation fut employé, dit- 
on, à la conftrutre , & l'ouvrage fuc 
porté en cinq ans à fa perfeâipn, quoi- 
qu'il faillit pratiquer de larges voûtei 
pour le cours des eauj: , & ménager des 
ifTues pour le pa0àge des troupes. Un. 
iTiillion de (bidais la gardoit dans les 
temps anciens. Lorfqu'on dit qu'elle a 
cinq cens lieues de longueur , on y conff 
prend les efpaces remplis par les mon- 
tagnes , & ceux où- il n'y a qu'un foffé. 
Il n'y a proprement que cent lieues de 
mursconDruitspartieen briquet partie - 
4eterre battue. Ils font flanqués par 
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intervalle d'un grand nombre de taon 
fuivant l'ancienoe méthode de fortifier 
les places. Leur. plus.:graiide: élévation 
efl de trente pieds , & la moindre de 
quinze. Dansléur Iat^urxominune,ils 
peuvent cqntenir fept. du huit hommes 
de front. Ce monument de Kaâiviié 
Chinoife fut conftruit fi (blidementi 
qu'il rublîfteprefqu'enencier après deiK 
mille ans. 

Sicetce barrière n'en impcfa pasa0èz. 
aui Tartarespour mettre fin à leur in- 
quiétude , elle fut du moins fuififànte 
pour garantir la liberté de l'empire jus- 
qu'au treizième fiecTe. A cette époque,' 
il fut attaqué vivement par ces barbares, 
dont Genghis-Kam avoicréuni fous fês, 
drapeaux les différentes Hordefi,& il fubû 
le joug plus facilement qu'il n'étoit pof-. 
fible de le prévoir. Ce fceptre étranger 
re fut brifé que lorfqu'au bout dequatre- 
vîngt-r.eufans il fe trouva dansies tnains 
d'un prince indolent , livréflux femmes , 
erdave de {ès-miniftres. 

Comme la population dans tous les 
pays & tous les temps fin le fruit d'une 
beureufe tégiflation, il s'enfuît que leS' 
Tartaresquin'avoient point de demeure 
f xe , ni par foni'équÉiit de gouverne- 
ment, ne purent jamais être fort nom- 
breux. S'ils mirent fur pied de grandes 
arxuées^ c^a qHeJorf^u ils. fàifoient-uiw, 
■expé- 
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«CXpédicion.lorfqu'ilstentoientunëinva- 
' fîon , toute la nation fe mettoit en mar- 
■^die,& [aiflbit f(mpay.déferI.L'i^lpof- 
-fibiIicéoi^él1eétoitdefe réparer conti- 
nuellement, comme rEuroj>e policée 
qui ne safFoiblit point par la guerre 
qu'elle faitprefque fâm iriierruption de- 
, puis tant de fiecles, 1^ riduifoit à laiHer 
un intervalle inimenfe entre (es cntre- 

grifes. Après ungrand éclat.elle retom- 
3Ît toujours dans l'obfcurité où elle (e 
préparorc lenienlent à de nouvelles con- 
quêtes. La Chine l'éprouva. 

Les Tariares qu'elle avoir eu le boif- ' 
heur ou rhabilet'é de chàffer de fes pro- 
vinces , joints au petit nombre de ceuK 
qui avaient continué leur vie errante., . 
formèrent plufieursho-rdes qui ft peu- 
plèrent dans le filence, & qui avec le 
lemps'fe fondirent la plupart dans celles 
des Mantcheoux. Leur réunion leur inf- 

J>rra le projet nie conquél-ir de nouveau 
a Chine , & leur donna desforces fuffi- 
iântes pour y réuffir. Cette révolution, 
quieftde 1644., fetnbla moins fubjuguel: 
l'empire des Chinois , que l'augmentet 
d'une portion corilldérable de la Tar- 
tane, Bientôt après il s'agrandit encore 
par la foumifTiondesTanares Mungols, 
célèbres pour avoir envahi la couronne 
de la Chineau treizième tîecle, & pour 
.avoir fondé la plupart des' trônes de 
Tome 11. N 
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l'AHe , celui de rlndoOan en particHr 

iier. 

Cet événement fut également ucilc 
aux deux peuple» qui avoient befoin 
l'un de l'autre. Le commerce des Chi- 
nois adoucit le caraflere atroce des 
Tartaresi & l'humeur fiere , inquiète 
des Tartares aguerrit un peu les Chinois 
trop livrés peut-être aux arts pacifiques. 
A la vérité la valeur paroîflbit leur êtrp 
aiïez peu n^cefTaire depuis leur union 
avec les Tartares , parce qu'ils n'étoiet^ 
jentourés que de nations £>ibles ou tri- 
butaires ; mais ils ne tardèrent pas jl 
yoir s'élever un ennemi qui pouvoit 
devenir dangereux. 

Les Rufles qui^ vers la fin du Çt\z\^- 
me fiecie , avoient conquis les plaines 
incultes de la Sibérie , é^oient arrivé^ 
de défère en déferr jufqu'au fleuv^ 
Amour qui les conduifoit à la mer orieo* 
taie, & jufqu'à la Selenga qui les^pprpr 
choit de la Chine dont Hsayoiententenr 
du vanter les richefles. 

Les Chinois ternirent que les.cour^ 
des Ru/Tes pourroient avec le temps- 
troubler leur tranquillité, ils conftrui- 
firent quelques forts pour arrétçr uu 
voifin dont l'ambition devenoit fufpede. 
A cette époque comni,encerent entre les 
deux nations des difpuces vives tou- 
chant lesfrojitierç5.Ce$di|cuÛfOiisj,et^ 
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:ph'UofopJilqtte 'S* folitiijue, ig't 
■jîtnt dans lesefprits une aigreur cs- 
'tréme. Les chaoeucs des deun partis fe 
■f hargeoiem fouvent , & on fe croyoic 
tous les joars à h veille d'une guerre 
■ouverte. Heureuiemetit les pfénipoten- 
■tiaires des deux cours parvinrent k fe 
«concilier en .i62f. Les limites des deux 
•nations furent pofëes k la rivière de 
;Kerbéchî , pnès de l'endroit même où 
l'on négocioîr , il trois cens lieues de la 
grande muraille. C'eft le premier traité 
.«ju'eufTent fait les Chinois depuis la fon- 
.dation de leur empire. Cette pacifica- 
tion offrit une autre nouveauté. On 
.accorda aux RufTes la liberté d'envoyer 
.tous les ans une caravane à Pékin , dont 
4es étrangers avoient été conltammenc 
"éloignés avec des précautions tout-à- 
;fjit myftérieufes. li fut aifé de voir que 
SesTartaresquis'étoientpiiésaux mœuw 
de la Chine , s' écartaient de les tnaximes 
politiques. 

Cette condefcendance «'iorpira pas 
■de la modération aux ftuflès. Ils conti- 
■nuerent leurs ufurpations, & bâtirent à 
plus de trente lieues au delà des limites 
convenues, une ville qu'ils nommereiit 
AlbalTinskoi. Les Chinois s'étant plaints 
■îouiHemcni de cette infidélité , prirent 
£0 1715 le parti de fefaire juftice. Les 
■guerres où leCzarétoit engagé d,in$ la 
Salùqufl , ne lui permettant pas d'en-; 
N 1 
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voyer des troupes à l'extrémité tïe T* 
Tarurie , la pbce -fut emportée aprèc 
trois ans de fiege. 

La cour de Pétersbourg fut affejf 
éclairée pour ne fe pas Hvrerâun reffen-r 
liment inutile. Elle fit partir en i']i^ 
pour Pékin un minîftre chargé de ref-' 
îufcirer le commerce anéanti par lej 
derniers troubles. On réuffiten partie i 
.ce qu'on defîroit. Les caravanes furent 
autorîfées à reprendre leurs voyages 
fans payer aucun droit pour les mar- 
clundi les qu'elles vendroient ou qu'elle^ 
acheteroient.mais elles fijrent privées 
d'un avantage qui paroilToit confidéra- 
tle. 

Les Chinois , quel que fut leur motif, 
avolenr toujours défrayé les carava- 
nes. Chacun de ceux qui les compo- 
foient , recevotent la paie d'un foldat , 
tout le temps qu'on étoit fur les terref 
de l'empire. Cette généroCté les ren-, 
doit trop nombreules , les précipttoù 
dans la débauche , leur infpiroit de 
l'orgiieil ," de la cruauté. On efpéra ■ 
que les Kufîès , obligés de fe nourr 
rir , deviendroient plus circonfpefls, 
& on rerrancha les gratifications 
dont ils avoient joui. Cet arrange- 
tnent , quoique bien conçu , ne pro< 
duifit pas l'efièt qu'on s'en étoit pro- 
mis. La caravane de 1721 ne le f^oa?^ 
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duifît pas avec plus de réferve que les 
autres, & il fut arrêté que dans la fuite 
les deux notions netraiteroicnt enfem- 
ble que fur la frontière. De nouvelles 
brouilleries ont encore interrompu cet- 
te liaifon. Un commerce interlope eil 
tout ce qui en refte. Il eft languiflant, 
. lUaisondoitcroirequelaRuffies'ocKrupe 
des moyens de le ranimer; 

Les avantages qu'elle en retirerai 
doivent l'encourager ^ furmonier tes' 
difficultés inféparables de cette entre- 
prife. Pour des draps , des toiles, des" 
cuirs, des pellereries de toutes lei ef- 
peces qu'elle donnera , elle recevra des 
étoffes de foie , de l'or , de la porce- 
laine', du rbé & de la rhubarbe> La 
réexportation de ces deux dernières 
produdions pourroît devenir considé- 
rable , parce qu'elles conferveront tou- 
jours par cette voie un degré de per- 
fefl:iot> qui (e perd à travers ces mers 
immenfes & ces climats brûlans par 
où l'on nous apporte tout ce qui nous 
vient delà Chine. Ceséchangcs, qui ne 
pafToient pas deux cens mille roubles , 
ou un million de livres , lorfqu'ils fe- 
laifoienc pour te compte- de. la cour, 
deviendront très-confidérables , fi le- 
miniftere . acquiert jamais aflèz de lu- 
- aaiere pour les abandonner à l'iotelli- 

N3 
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gence , \ raffivité , à l'économie dé*^ 

particuliers. 

La Ruffie.3 d'autre? lîaifons avec l' A- 
iîe, mas qui lui conviennent tnoins. 
Les Arméniens fixés à Afiracan tirenc- 
des Indes , par la Perfe , quelques toiles^ 
Si. d'autres marchandifes. Cette impor- 
tation eft groflie par les- Indiens Gue-^ 
bres qui viennent \ Baku , province 
fituée au couchatrt de la mer Cafpien^ 
ne, pour y faire leurs dévotionsdans 
les puit^ ardents , dans, les cavernes d'oîi 
fort le Naplite. Ce- commerce abfolii- 
ment ruineux, puifqu'il fe fart avec de" 
l'argent , eft aâirellecnent peu de chofe ^. 
& ne peut jamais s'étendre , parce que- 
les confommations delà Ruflie font né-- 
cefTairement bornées. 

L'entlioufial'me qu'on a conçu , qu'oti' 
a dû concevoir pour Pierre te Grand, 
a accoutumé lEurope à fé former de- 
fon empire une c^iiion exagérée. Les 
bons obfervateurs qui cherchent les ré- 
iultats dans les (àits , n'ont pas tardée 
à démêler au travers de tant de brit- 
lïntes erreurs ,>quece5 vaftes contrées^ 
ëtoient fans loi* , fans liberté, fans ri- 
chelîes , fans population & fans in- 
duftrie. Ils ont été plus loin. Ils onc' 
efé affirmer qu'on ri'établiroii jamais 
■QC police-, des mœurs,, un gouverne^ 
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fhefit ddn.sces diferts, fans rapprocher 
les peuples les uns des autres. Ils ont 
jugé que l'âpreté du climat oppofoîc 
un obflacle inpincible à ce rappro* 
ehement, dans la néceStcé dêconfer- 
ver des forêts irhmcnfes. On les a vus 
douter fi î'intérieur de la Ruffieavoh: 
plus gagné que perdu depuis un fie- 
cle. Son légiflateur, difent-ils, a tout 
épuifë pour former une armée , une 
flotte , un port ; & fes fuccefTeurs achè- 
vent de tout ruiner pour foutenir Fof- 
tentation de Ces vains établîfiemenj. 
L'empire n'a pas afTez de fujets pour 
recruter des troupes fi nombreufes, il 
ne fauroit jamais y avoir de marine 
militaire dans un état qui n'a point de 
ïfiarîne marchande, & retersbourg qui 
pouvoii n'èïre q^uiile , a "plus en- 
glouti qoc procuré de reffources de- 
puis qu'il eu devenu mal à propos une 
capitale. 

Si ces ralfonnemens ont autant de 
folidité qu'ils paroi/Teni en avoir , il 
faudra , pour donner des forces réel- 
Jes à la Ruffie, tempérer l'état de la 
gloire, facrifier l'influence qu'elle ^ 
prî^ datis les afïàires générales de l'Eu- 
rope, réduire Petersbourg à n'ctrc 
qu'un entrepôt decortimerce, & tranf- 
porter la cour dans l'intérieur des ler- 
ïes. C'eft de là qu'un fouverain fige 
N 4 
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pourra travailler à lier entre elle. las: 
parties trop détachées de l'empire. Il 
abandonnera les provinces qi|i ne font 
que l'affbibiîr pour fortifier celles qui 

fieuvent lui donner une vraie puiG- 
ànce, II rompra les fers des efctaves 
de la couronne, & invitera, forcera, s'il i 
le f Hit, la noBlefle à fuivre cetexeni- 
ple. On verra forjir de cet arrange- 
ment un tiers état fans lequel il n'y eut - 
jamais che? aucun peuple. ni arts, ni 
lumières, ni liberté. Les lUifles, qu'on 
a voulu rendre, précipitamment Allée 
mans, Anglois , François, ne feront 
plus étrangers dans leur patrie. Us fe- 
ront Ruffes, & auront un caraâere - 
national, mais diffèrent de celui qu'iU 
avoient. C'en eftanez pour eux. Il faut 
parler des Itaifons que les autres na- 
tions de l'Europe ont formées avec !a 
Chine. 

Ces relations , qui ont nécefTarrement 
pour bafe l'indurfrie de l'empire, ont 
donné lieu ^ beaucoup d'exagération». 
Quelques écrivains fuperficiels , prcr 
nant la population. pour la mefure des 
affaires, ont avancé, que le comrnerce 
intérieur de ce grand état ne devoit pas 
être moins confidérable. que celui de 
l'Europe entière, qui n'a pas autant 
d'hommes que la Chine. Un examen- 
plus réfléchi auroic fait feniir.que Icr- 
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Çonomie forcée des Chinois leur iticer- 
difoic ces énormes confomma tiens , 
ces fàncailîes répétées que nous per- 
mettent la nature de notre climat , l'é- 
tendue de notre fol , nos liaifons avec 
le refte de l'univers. [1 falloic fe bor- 
ner à dire que la circulation des den- 
rées & des marchandifes doit être im- 
menfe dans une vafte monarchie dont 
toutes les provinces ont des befoîns 
diff'crens, des. produâions diverfes, & 
qui cherchent toutes à tirer le plus' 
grand 'parti pofTible de leur fiiuation, - 
de leurs avantages. 

Le caractère partîcitliér delà nation ' 
doit étendre les affaires plus loin que ' 
la néceOiré. On y remarque une telle ' 
aflivjté, qu'il eft ordinaire de voir deS 
familles nombreufes fubfifter honnête- 
ment de leur trafic i quoiqu'elles n'aient 
qu un t;)ël de fonds , tarft' eUes ont le " 
talent de le f lire changer de forme. 

Les tnonnoies dont on fe fervoîc 
dans le commerce , étoient autrefois ' 
d'or & dargeni.-EIIes avoierit un prix 
fixe & un poids déterminé. La quati- 
. tité prodigieufe de fauy monnoyeurs 
qui infeftoienr l'étar, fie renoncer à' 
un ulàge fi commode. On ne fabriqua ' 
pjus que de^ efpeces de cuivre. 

Le cuivre étant devenu nre par des ■■ 
,^*énemens don: rhifloire ne rend dm ' 
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compte , on lui aflbcJa les coquilTàge^ 
fi connus fous le- nom de cauris. Le- 
gouvernement s'écant apperçu que le- 
peuple fe dégoîitoit d'tme monnoie auflî- ■ 
fragile, ordonna que les vafes & autres 
iiflenfiles de cuivre répandus dans touc 
l'empire, fuflenc livrés aux hôtels des- 
monnoies, Cer expédient n'ayant pas 
fourni des relTources proportionnées- 
aux befoins publics , on détruiiit en- 
viron quatre cens temples dieFoé, dont" 
les idoles furent fondues. Les chofes 
lurent pouffées plus loin d^ns la fuite.-. 
La cour paya les Mandarins & leS' 
troupes , partie en cuivre & partie en- 
papier. Lesefprits fe ré^olcerent contre 
Hne innovation fî dangereufe, & il fal- 
lut y renoncer. Depuis cette époque,. 
qui remonte à près de trois (iecles , la 
monnoie de cuivre eft la feule mon- 
noie légale. Ceflavec elle que fe font 
tous les petits paiemens. Les plus ccn- 
fidérabtes fe font en lingots- d'argent. 
On les coupe pour les paiemens mé- 
diocres. Lss CKinois onr une faga- 
cité incroyable pour juger de la fi- 
neflè , de là pureté de ce métal. La* 
balance dont ils fe fervent eft d'une- 
telle précifîon, que la millième partie- 
d'un taël la-fiit pencher fenfiblemenr. 
On fe tromperoit grofliérement, ft 
«a voulait juger du commerce ex técieur 
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de la Chine par fon commerce inté- 
rieur. Ses liaifons étrangères onr tou- 
jours été très-bornées, L'éloignement 
où elie a vécu des aurres peuples , peut 
être attribué au mépris qu'elle avoit 
pour eux. Elle Tuppcfoit la terre quar- 
rée , elle fe -plaçoit d^ns iç centre ,' Se 
reléguait dans les angles les aurres na- 
tions qu'elle appelloit barbares L'ar- 
rivée des Européens dérangea un peu 
fes idées. Elle apprit avec furprife qu'il 
y avoit au delà des mers des hommes 
inrtruiti de toutes fortes de fciences, 
même de plufieurs arts qui luiécoîent 
inconnus. La communication qu'elle 
eut avec eux la défabufa de pluHeurs 
erreurs grolTieres , mais ne diminua 
que peu l'opinion qji'elle avoit de fa 
fiipérionré. Elle continua àpCnfer qu'il 
n'y avoit de bien que' ce qui fe 
faifoit chez elle, ni rien devrai que 
ce qui lui- étoit enfeigné pai Ces doc- 
teurs. 

CepeYidànt Pexemplè des navigateur» 
èè l'occident fit quelque impreflion 
fur les Chinois; Ils defirereni plus qu'il» 
ji'avoient fait jufqu'alors de fréquentée; 
les ports voifins, & le gouvernement 
Tartare, moins zélé pour lemaintierr^ 
des mœurs, que Tancien gouvernement^. 
Êvorifa ce moyen d'accroître les ri- 
N- 6 
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clietTes nationales. Lesexpédinonr, qu» * 
n'avoientétc faites jusqu'alors que pat 
la toléra nceintéreiïee de^ commandant* 
des provinces maritimes, fj'firent ouver- 
tement. Un peuple dont lj fagefTeétoir 
fi célèbre, ne pouvoir manquer d'être ■ 
accueilli favorablement. 11 . profita de • 
fa haute opinion qu'on avoir de lui' > 
pour établir le goût des marchandi- 
ies qu'il pouvoir fournir , & fon aâi- 
*ité embrafTa le continetit comme les -. 
mers. 

Aujourd'hui fa Chine trafique avec ■ 
la'Corée^ qu'on croit avoir été ot igî- 
mi rement peuplée par les Tartares, qui ■ 
? été fùrement plufieurs fois conquife 
pir eux , & qu'on a vue taniôt edlave, . 
tantôt indépendante des Chinois dont 
elle eft afludtement tributaire. Ils y./ 
portent du- thé, de la porcelaine, des . 
étoffes de foie , & prennent en échange. - 
des toileïdech3'nvre&- deccKon, & da.^ 
gin feng, médiocre. ' 

Les Tanares, qu'on peut .regarder 
comme étrangers » puitque pllifieurst, . 
d'entr'eux, les Mungols en particulier,.^ 
fc gouvernent par leursuftges, achètent - 
de l'empire des étoffes de . .laine , da, ^ 
thé &. du tabac, qu'Us paient avec des,; 
martres zibelines' & duginfeng. Ces... 
jM^cieufes marrresont la peau fi tendrfr,.; 
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if fi délicate , qu'elle perd (on prix- 
pour peu qu'elle Toit endommagée ,,- 
de là vieiît qu'on ne peut pas les pren- 
dre comme les autres animaux: Lé> 
cha(Tèur qui en a trouvé quelqii'une ,. 
la fuit plufieurs jours à travers les neî- 
gçs , juiqu'à Ci qu'il Viit fatiguée &C 
réduite à grimper fur un arbre; alors, 
il- allume du feu tout autour, & la fu- 
mée fait defcendre h martre , qui fe 
trouve prife.dans un filet dont l'arbre- 
eft environné, La plante du ginieng 
re coûte gueremoms de fatigue , parce- 
qu'elle ne croit que dans les monta- 
gnes les plus efcarpées, dans les forêts 
&- autour des rochers. Là tige de cet 
arbufte , hérifTée d'une elpece de poil „ 
eH d'ailleurs unie, ronde» & d'un rouge 
fcfncé , excepté' dans la partie baffe , où: 
elle blanchit un peu à caufe <Iu voifi- 
nage de la terre. Elle s'élève à la hau- 
teur d'énviroQ huit pauces. Vers Ci- 
cime elle jette des rameaux d'où naif- 
ftnt des feljillés oblongues , menues ,. 
COfonneufes ; dentelées , d'un verd' 
obfcur, par deffus blanchâtre , & lui- 
fàtit par deffbus. Lé ginfeng a plu- 
fîéurs vertus, dont les pfus reconnue»" 
font de fortifier l'eftomac & de purî- 
ftr le fang. II tft fi prédeur ans yeux:- 
des Chitiois , qu'ils l'acheient au poids' 
dcTor, & lbur«Dt plus cher. Le gou-' 
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Tfcrnement envoie tous les ans en Tar- 
rarîç un détachemeni de dix mille fol- 
djts pour cueillir certe plante , donc 
fa récolte eft interd te aux paniculiers. 
Cette défenfe ne les empêche pas d'et* 
ehércher. Sans cette contravention i 
une loi injuAe , ils feroienc réduits \c 
ifë paffèr des marchandifes qu'ils ti- 
rent de rÉnipire,-ou hors d'érat de le* 
payer. 

Nous avons iàifconnoître' le com- 
merce de la Chine avec les Ruflès. 
Celui qu'elle fait avec les habitans de 
V&, petite Buchàrie , fe réduit \ leur don- 
ner du thé , du tabac , des draps d'Eu- 
ffope pour les grains d'cr qu'ils trouvenc 
dans leur) torrens. 

L'empire t^ lëparé des états du Mo- 
g'ol & des autres contrées des Indes 
par des (âbles , des montagnes , de« 
rochers qui rendent toute communi- 
catioti impraticable. Aîniî on peut af- 
furer que ion commerce par terre ne 
pafle pas de beaucoup un million de 
taë!s , ou, ce qui revient au tnéme, un 
million & demi de piaftres. Cetuîqu'il ftîl 
par mer avec fes voifins , eft plus conïi- 
dérable. 

C'eft avec fês foiries , fon rhé , ià 
porcelaine & quelques autres objets de 
moindre importance, qu'il le foutient. 
£e Jagon paie les Chinois avec du cui- 



<i„Google 



fhilofophique & foliuque. ^tif 
▼re & de l'or ;. les Philippines avec des' 
piaftres ; BacaWa , avec du poivre, deS' 
épiceries , des mds d'oifeaux ; Siam , avec , 
des bois de teinture- ou de fenteur, & 
avec des vernis ; le Tonquïn, avec dcS' 
foies ; la- Cochinchine , avec du fucre Se 
del'or. Toutes ces branches réunies peu- 
vent monter à quatre millions de'taëls y 
& occuper cent cinquante bâtimens. Les- 
Chinois gagnent au moins cent pour' 
cent dans ces différentes affaires , donr 
là Cochinchine faumit \ peu prè> la 
moitié. Ils ont pour cor refpondans, dans- 
Fa plupart des marchés qu'ils fréquen- 
tent , Je^ defcendkhs de ceux de leurS' 
compatriotes qui s'exilèrent de If ur pa- 
trie lorfqueJes Tariares s'en rendirenç 
maîtres. 

Le commerce maritime de la Chinev 
qiri du côté dunord ne s'étend' pas plus^ 
foin que le J'ïtpon , ni du côté de l'orient 
au delà des détroits de Malaca ou de 
lâ Sonde, auroit vraifemblablement ac- 
quis une plus grande extenfion , fi fes' 
eonftrudeurs , moins aiTervIs aux an- 
ciens ufages , avoient daigné s'inftruire- 
)i l'Ecole des Européens. Ils pouvoienr 
d'autant plus &cilement adopter cette- 
induftrie, que les ports de Nimpo ,i 
de Mouy &deCànion,lcs feuls propre* 
ment de l'empire, ont un fonds fuffilanc 
poux recevoir les plus ^os vain<9auiGi- 
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Leur opiniâtreté i ne rieh prendre- (fér- 
autres nations , a feuie mis des borneS' 
il leur navigation: Hlle eft aufli impar- 
faite qu'elle l'étoît it y a- trois ftecles. 
Leurs jonques &• leurs fommes ne 
peuvent pafs fe comparera nosbâcimens. 
Lès plus grofTes ne font pasdecingcens 
tonneaux Elles ne font proprement que- 
d^s barques plates à deux mats. I eurs 
voiles (ont faites de naites de Bambou , • 
efpece de canne fort commune à la 
Chine, divifces pjr feuilles, & arrêtées ■ 
par des bandes de même bois, Cçsfortes 
de voiles le plient & fe développent - 
comme des paravents. Elles tiennent- 
mieux le vent que les nôtres , mais elles- 
font plus difficiles à manier v & perdent - 
à' la dérive tous leurs avantages. Le* 
vailTeauîi Chinois- font calfatés avec un' 
goudron particuliei" , de fi bonne qua- 
Ifté, quer'eft alTez d'un puits ou deux ■ 
à fond de cale pour les tenir fecs. On, 
n'y connojt pa« Tufage de la pompe. • 
Leurs ancres font d'un bois dur & pe- 
faht, qu'on nomme bois de (èr ; elles, 
font moins fujettes que les nôtres à fe 
fâbffer, mais elles ne peuvent pas être - 
aulTi mordantes. Les navigateurs Chî:- 
nois connoinenr t'Lfage'de la bouffols^. 
& il paroîi prouvé qu'ils- s'en fervoienr- 
lohg-temps avant nous ; mais au lieu de; 
k'iulpendrepour lui conserver fan é<^* 
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13)'re,, ils la couchent fur un 4it de lable 
fin qui ne peut garantir des fecoufles. ■ 
«Srpour peuque la ir.ar fok agitée, l'aî— 
guille perd continuellement Ta direc- 
tion. Tout l'art dé la navigation chez-: ' 
ce peuple eft' concentré dans les feuls- 
tïmoniers qui condaifent le vaillèau , Se 
qui commandent la manœuvre : on en 
voit quelques-uns d'aflez bons pilotes 
côtiers , mais préfque.pas-tjn feul qui ne 
, 'perde la tête en haute tr.er. 

Cetre ignorance, qui devoit interdire - 
aux Chinois les voyages de long cours, . 
ne pouvoir pas empêcher des naviga^ 
teurs plus Hardis, plus habiles qu'eux 
de fréquenter les ports de leur empire 
à quelque diOance que là nature-les en-' 
eût placés. Les premiers Européens qui 
y parurent, furentadmi.'^danstousindif- 
féremment. Leur extrême femiliarité 
avec les femmes , leur violence avec lèi 
hommes, des aâês répétés de hauteur 
& d'indifcrétion, les firent concentrée 
depuis à Canton , le port le plus méri- 
dional de l'empire, & lefeuloùlescha-î 
leurs foientexceffives. 

Cette ville ,. capitale, de la province 
dii même nom, reffemble à .toutes les 
villes de la Chine.' Elles font quarrées, , 
&ont au centre une.graodcplace d'où 
fbn apperçoit lés quarte portes princi- 
pales. Leurs rues font en général lon-î- 
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gués , aflèz étroites , communémertï 
alignées, & fort bien pavées. Les ma i- 
fbns font alTîfes fur de gros quartiers âe 

fîerre distribués par inrervalle, tantdt 
fleurde terré, & tantôt enfoncés d'un 
pied ou deux. On pofedeffùs des colon- 
nes de bois , couronnées par Ta char- 
pente qui doit former le toit, torfque 
ce toit, prefque plat, & pour l'ordî- 
naire couvert de tuile, eu conftruit ^ 
on bâtit les murailles indifféremmeni 
de brique, de bois & de terre battue. 
Cet édifices, qui n'ont prefque jamais 
qu'un rez de chauffée, (ont le plus foiF' 
vent partagés en deux ou trois cours^ 
te fompofés d'une fatle expofëe au midi, 
& de quelques charrbres dont les fenê- 
tres ne donnent pas fur la rue, pour 
II' être pas en fpe^aele aiix pâfTins. Les- 
appartements îbnt précédés d'un vefïî- 
bule où l'on reçoit les étrangers , que le» 
mœurs do pays ne permettent pas d'ad- 
mettre dans t'intérieurdes m3il<)ns. 

On n'y voit ni miroirs , ni tableaux , 
ni prefque jamais de dorure. Leurameu- 
blement fe réduit \ des paravents , S deS' 
chaifes de bois ott de canne , à des ta- 
bles , Si' des vafes de porcelaine , à des' 
Nnrernes de foie peintes de différentes- 
eobleurs, & fiifpendues en forme da 
Jiifires ; enfin , il y a quelques cadre» 
aflez propres q,ui renferment des feu- 
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ttiftces écrites en gros carafteres fur dès- 
morceaux de fàcin blanc. Leurs Ihs fonc 
plus ornés, & il n'efl pas rare qu'on y' 
emploie les plus riches étoflÊs; mais les- 
étrangers ne les votent pas, & ceferoiC' 
manquer à la bien féanre que de les coii-'-- 
duire dans Te lieu-où l'on couche. 

L'ufàge des cheminées eft inconnaen' 
Chine. IleftrempIacépardesfoirrneaHX 
de brique où l'on brûle du charbon de 
bois ou de terre. Le papier tient lieude 
ve^re aux fenêtre':. Dans les provinces 
wiéridionales où l'air efl très-cbdud , on- 
fte reçoit même la lumière que par le» 
Tuides que laiflcnt des baguetres de:' 
^nne pofées perpendiculairement. Les 
maifons des pHis grands fëgneurî (ont 
rout aufTi lïmples , toute la différence-' 
confîtle dans uH' plus grand non}bre àè 
cours & d'appartemens. 

Ce qui dîflingue Cantorr des autres-- 
villesde l'empire, c'eft qu'elle eft fituéc 
fur les bords du Tigre , rivière conlïdé- 
rable qui coinmuni "ue d'un côté par dî- 
ners canaii* avec les provinces les phi»' 
reculées , & qui de l'autre conduit atr 
pied de Tes murs les plus grands vaif- 
ièaux. 0"n y voyoit autrefois nos bâii*- 
mens mêlés avec ceux du pays. Dans \aè 
fuite. On a obligé les navires Européens- 
de s'arrêter à Hoaungpon , qui eft ï 
«^tre lieues de U ville. Il eiidouteu's- 
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n ce fut la crainte de quelque furprifs' 
lui infpira cette précaution, ou fi ce 
\t un moyen iiSaginé par les gens en , 
place pour leurs iniérécs^partieuliiers, La 
défiance & l'avidité des Chinois autorî- 
ièntégalement Tes deux conjeâures.- 

Cet arrangement nï changea rien à I» 
lîtuation perfonnelle des navigateurs. 
Ils continuèrent \ jOuk dan!; Canton dd 
toute la libercé qui ne bleilbit - pas i!or- 
dre public leur carade<e tes ponoii! 
â en abufer, & ils fe lafTerent oiemôs 
delà circonlpeflion nécefiaire dans un 
gouvernement rempli de formalités. On; 
les punit de leur imprudencct Les palai» 
du vice-roi & des gens en place leur- 
furent fermés: Liemagilîrat, fatigué de 
leurs plaintes ^nevotitut plus les roce- 
voir'que par le canal des interprètes dé- 
pendans des marchands Chinois. Tou» 
lés Européens eurent ordre d'habiter 
dans lequartier qu'on leur affigna. II n'y 
eu: de difpenfts de cetfeobHgatiooq-ue 
ceux qui trouvoient ailleurs un hôte qui 
répondoit de leurs mœurs &-(]e leup 
conduite- Les gênes ont encore aug-« 
mente en 1760. LesAnglois ayant inf* 
truit la couf dés vexations qu'éprouvoic 
le commerce^ il a été envoyé de Pekim 
des commiflàires qui fe font Jaiffé cor- 
rompre par les accufés. On a arrêté' i. 
cette occaHon que tous ici Européui» 
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4eroient relégués dans treize mailoos 
(fort longues , toutes de fîle & fur un 
même rang. Elles font dans un faux- 
bourg, donnant d'un côté fur le port , 
, de l'autre fur la rue , & font occupées 
par treize riches négocians , avec lef- 
. quels feuls nous pouvons traiter. 

. Ces humiliations ne nous ont pas Aé- 
-goiités du commerce de Chine. Nous 
continuons !i y aller acheter du thé , de 
la ponrelaine,, des foies, des Ibieries, 
dti vernis, du papier quClquies autres 
.objets mi)irts confidéraMes, 

te thé eft un arbriffeau qui monté 
.*arement au deffus de cinq ou ûx pieds. 
Sa racine diffère peu de celle du pécher. 
PlufieuVs tiges de hau'eur égale , groffes 
.chacune comme le ponce, & dépour-, 
-voes de branchies juiqu'à la cime, s'élè- 
vent autour du tronc commun qui les 
produit, le partagent enfuice en plu-, 
fieuri rameauit , &, forment une touffe 
fembtable'!i' (a'téte de hos myrthes. Les , 
feuilles font étroites ,.d'un beaii,«rd, 
lotigues d'un pouce on deux , Si dente- , 
1^ dans leur contour. Cet arbriffeau , 
,^gui eft-toujours verd , pouffe depuis le 
mois d'oflobre jufqu'à celui de [anvier 
des fleurs affez reiiiblablgs \ ceUes du 
rofierbianc. ' ' . 

Il croît ordinaîrement dans 1^ val- 
lées _, '&■ au -piôd des mcfhf agnes." Lp 
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.meilleur vient dans les terroirs- pîeriWut.^ 
-Celui qu'on plante dans les terres lé- 

teres, tient le fecond rang. Lemoindre 
e tous fe trouve dans les terres Jau- 
rès. En quelque endroit qu'on le cultiver, 
il fiut toujouri chercher l'expofuion da 
midi. On feme les graines dans des trous 
.dequarreou cinq poiuces deprofondeur. 
îl cfl ntcefTaire d'en femer plu/ieurs en- 
jêmble, parce que de quatre ou cinq i 

Î)eine en germc-t-il une. A mefure que 
"arburte î'éleve, i! faut au moins une 
■fois chaque année engraifler la terre. 
A J.age de trois ans,, il commence i 
.porter de bonnes feuilles & en abon- 
dance. II en donne moins à fept. On le 
xoupe aiar« à la tige , ce qui lui fiic 
TpoufTer l'année Giivante un bon nombre 
ixerts de feuilles. Elle» 
iire arrachées par pol- 
ies l'une après J'auirc 
'ail 5>aroiffè long, un 
ille dix ou douze livret' 

du fol & de ta culture 
une grande .djffërence 
' en a un qu'on ne peut 
3ur les malades , & un 
vient qu'aux Tartares, 
o difloLv^nt très- fort, : 
ifide crue dont \h (è 
trois efpeces qui font; 
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d'un ufage univerfel en Chine & parmi 
jaous, forient originairement Au même 
.arbrifleau. L'avantage que les unes 
peuvent avoir fur |ês autres , vienc 
de 1^ raifoR .où l'on ramafle la feuil- 
le , & de la tnaniece de la Taire fé- 
;Cher. 

La première récolte fe fait .vers le 
.-commencement de mars. Les l^uillc^ 
^iors petites , tendres , à peine dér- 
ployées, font les meilleures de toutes,, 
& forment ce qu'on appelle le rhé im- 

frial , parce qu'il fêrt principalement 
l'ufage de l'Empereur & de fa ii- 
.niille. Les feuilles de la féconde récolte 
qui fe fait au mois d'avril^ font plus 
£irres & plus abondantes , mais d.e 
moindre qualité que les premières. En- 
:fin, la dernifsre & la plus médiocre ef- 
pece de thé, fè recueille d^ns le mois 
jiiivant. 

Lès feuilles At la premîeri; récoltç 
ie féchent à l'ombre. On expofe à la 
^mée de l'eau chau4e , celles de la 
féconde &. troilîeme moiflbn , foîc pour 
lès amollir, foie pour les dépouiller 
iffune qualité acre, qu'ont toutes ces • 
{feuilles dans leur fraîcheur. Dès que la. 
Vapeur les a pénétrées, elles font écen-. 
dues fur des platines de fer ou de cgi-' 
*re , qu'on applique fur un fourneau . 
Qa \^ ijetire d|^ qu'elles fpnt çhaiid^f 
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pour les rouler avec b paume de la 
main fur une natte jufqu'à ce qu'elles 
foîent frifées. Comme elles perdroienc 
leur parfum & leur qualiré, n on ne les 
garanrifToit des împrefTions de l'air , on 
a Tattenrion de les enfermer dans des 
boîtes d'étain groflier. 

XfisChinoiC'fontun grand uïàge du 
thé. C'eft leur boifTon ordinaire, même 
pendant le repas. Ils penfent qu'elle 
poricroiti la téie , & qu!èMe attaqueroit 
les nerfs, s'ils ne gardoient lafeuilleau 
moins un an avant de remployer. Ce ne 
fur pas un vain caprice qui dans l'ori- 
gine mit à la mode cette infufion. Les 
.e.mx (ont faumatres, défagréables, maU 
faînes dans tout l'empire , fur-tout danc 
les provinces bafles. De.toiis les moyens 
qu'on imagina pourles corjiger, l'ufage 
du ihé'fut le feul qui eut unluccès com- 
plet. .L'expérience fit voir qu'il avoit 
d'autres vertus. On fe perfuada que 
c'étoît un excellent dilToIvant , qui pu- 
rîfioit le fang , fortifiort la tête & i'efîo- 
mac, facîlitoit ladigeftion, la circula- 
tion du fang ,1a tranfpiraiion ; qu'il dé- 
gageoit les reins & la veflîe,, qu'il pré- 
Tervoit des maladies chroniques , ou mê- 
me les guériflbit lentement. 

Labaute opinion que ceint des Eu-. 

TOpéens.qui fréquentèrent les premiers 

Ja Chine, fe fbriuerenc du peuple qui 

Ihiibite. 
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rhabite , leur fit adopter l'idée peiit- 
étre exagérée qu'il avoit du thé. Ils nous 
communit^uerent leur enthoufiafme, & 
cet enthoufiafme a été toujours en aug- 
mentant dans le nord de ]'£urope, dans 
Jes contrées où l'air eft greffier & char- 
gé de vapeurs, fur- tout dans la Grande- 
Bretagne, & dans fes colonîes de l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Quelle que Ibit en général la force 
des préjugés , on ne peut guère douter 
que cette boiflbn ne produile quelques . 
effets heureux chez les nations qui l'ont 
le plus univerfellement adoptée. Ils ne 
peuvent pas cependant être compara- 
bles à ceux qu'elle a dans le lieu de (bti 
origine. On fait que les Chinois gsrdent 
le meilleur thé pour eux , qu'ils mêlent 
fouvent à celui qu'ils vendent d'autres 
feuilles , qui , ^^iioique reHemblantes 
pour la forme , ont peut-être des pro- 
priétés tairtes différentes , & que la 
grande exportation qui s'en fait les a 
rendus moins difficiles fur le choix du 
terrein , & moins exafls pour les pré- 
parations. Notre manière de le prendre 
ne corrige pas ces infidélités. Nous- le 
buvons trop chaud & trop fort. Nous y 
mêlons toujours trop de lucre, fouvene 
des odeurs, & quelquefois des liqueurs 
Buifibles. Indépendammentdeces confi» 
dérations , le long trajet qu'il fait par 

Tomt IL O 
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mer fufliroit pour lui faire perdre la 

plus grande partie de ks fcis bienfaî- 

ià"'* „ . . 

On ne pourra juger défininvement 
des vertus du thé, que lorfqu'îl aura été 
Uanfplanté dans nos climats. Celui d'Ef- 
pagne ou d'Italie lui conviendroit peut- 
être. L'inutilité des tetïtaiivCs qu'on a 
faites pour élever rarbriffeau qui le 
produit i ne doit pas nous décourager. 
Les expériences n ont été faites qu'avec 
de la graine. Peut-être fi on l'eût porté 
tout planté dans des caifTes de bonne 
terre, on eût été plus heureux. L'im- 
portance de cuhiver nous-mêmes uno ■ 
plante qui ne peut autant perdre à chan- 
ger de terrein , qu'h fe moifir dans des 
boîtes , paroît exiger qu'on ne renonce 
!i l'çfpoir du fuccès , qu'après avoir 
^ujfétousles moyens d'y arriver. Il n'y 
a pas long-temps que nous nous croyions 
tout aufli éloignés du lecret de faire de 
la porcelaine. 

Il exiftoit , il y a quelques années, 
dans le cabinet du comte de Caylus 
deux ou trois petits fragmens d'un vafe 
cru Egyptien , qui , dans des efTsîs fnits 
avec beaucoup de foin & d'intelligence, 
iè trouvèrent être de porcelaine non 
couverte. Si ce Savant ne s'eft pas mé- 
pris , on n'a pas été trompé ; ce bel art 
éioit déjà connu dans les besuz tenip« 
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de l'ancienne Egypte. Mais il faudroit 
des monuments plus authentiques qu'un 
fairifolé, pour enfiire refufer l'inven- 
tion à la Chine , où foriglne s'en perd 
dans la nuit des tcmps- 

La porcelaine eft une efpece de pote- 
rie, ou plutôt if'eft la plus parfaitede 
toutes les poteries. Elle eft plus ou 
fiioins blanche, plus ou moins folide, 
plus ou moins tranfparente. La tranf- 
parence ne lui eft pas même telle- 
ment eflèntielle, qu'il n'y en ait beau- 
coup & 4e ïbrt belle fans cette pro- 
priété. 

La porcelaifïe eft couverte ordinai- 
rement d'un vernis blanc , ou d'un 
vernis coloré. Ce vernis n'eft autre 
chbCe qu'une couche de verre fondu 
'& glacé , qui ne doit jamais avoir 
<ju'une demi-{ranfparence. On donna 
^le nom de couverte à cette couche , 
■«]ut conftitue proprement la porce- 
laine Celle qui n'a pas reçu cette 
•eipece de vernis , fe nomme bifcuie 
de porcelaine. Celle-ci a bien le mé- 
T'te intrinfeque de l'autre , mais elle 
"ïi'en a ni la propriété , ni l'éclat , ni I2 
fceauté. 

Le mot dé poterie convient â la dé- 
Jîrtifion de la porcelaine , parce que 
cdmme toutes fes autres potetjes pluî 
Communes-', fa matière eft prife immé^ 
O a 
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.diacement dans le$ fubilances de It 
.terre même, fans autre aUération de 
l'art qu'une lîmple diviJton de leurs par- 
ties. Il ne doit entrer aucune fubltance 
-métallique ni faline dans fa compoficion, 
pas même dans là couverte , qui doit le 
, faire avec des matieiei aullî limples , ou 
peu s'en l^ut. 

La meilleure porcelaine, & commu'» 
némenc la plusfolide, fera celle qi'i fera 
^ire avec le moins de matières différen- 
tes, c'eft- à- dire, avec une pierre vitrîfia- 
ble , & une belle argille blanche & 
pure, C'eft de cette dernière terre igue 
dépend la fblidiié &c la confiftance de 
la porcelaine , & de louie la poterie 
en général. 

Les connoifTeurs divifent en fîx cMés 
la porcelaine qui nous vient d'-Atie : la 
porcelaine truitée , le blanc ancien , la 
porcelaine du Japon , celle de Chine , le 
Japon Chiné & la porcelaine del'lndç. 
Toutes ces dénominations tiennent plu- 
tôt au coup d'txil qu'à im caraâere bien 
décidé. 

La porcelaine truitée, qu'on. appelle 
ainfi fans douie parce qu'elle a de la ref- 
femblance avec les écailles de la truite j, 
parok être la plus ancienne & celle .qui 
tient de plus près à l'enfance de l'art. 
Elleadeuxiniperifeaions La pâte en e^ 
toujours fon grile,&la couve^iurçe^ 
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eftgerfée en mille manières. Cette ger- 
fure n'eft pas feulement dans la couverre, 
elle {}rend aufTi fur le biff^uit. De là rienc 
<jue cette porcelaine n'eft prefque poînc 
tranfparente, qu'elle n'eft point fonore, 
qu'elle eft trèt-fragile, & qu'elle tîenc 
au feu plus fiicilement qu'une autre. ' 
Four cacher la difFormité de ces ger- ' 
fures , on l'a variolée de couleurs diftîî- 
rentes. Cette bigarrure a fait fon mérite 
& Ta réputation. La facilité avec laquelle 
monfîeurle comte de Lauragais l'a imi- 
tée, a convaincu ies gensatteniifi que 
cette efpece de porcelaine n'eft qu'une ■ 
porcelaine manquée. 

Le bhnc ancien eft certainement 
d'une grande beauté , foii qu'on s'en 
tienne à l'écUt de fa couverte , foit qu'on 
en examine 'e bifcuit. Cette porcelaine 
eft précieuTc , aiFez rare & de peu d'u- 
iàge. Sa pâte paroît très-courte, & on- 
n'en a pu (aire que de pstits v.ifes ou- 
des figures, & des magot*; dont la for-' 
me fe prête à fon défaut. On la vend dans' 
le commerce comme porcelaine du" 
Japon , quoiqu'il paroide certain qu'il' 
s-'en fait de très-belle de la tnéme efpece ' 
en Chine. H y en a de deux teintes dif-' 
fërentes, l'une qui a Je blanc de la crème 
précifément , l'autre qui joint à (â blan- 
cheur un léger coup d'oeil bleuâtre qui' 
lèmble annoncer plus de tranfpaience, 

03 
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En effet Ta couverte paroîr éfre on peà 

rlus fondue dans celle-ci. On a cherché 
imiter cette porcelaine à faîne Cloiid , 
& il en efl (brti des pièces qui paroif- 
foient fore belles. Ceux qui le? ont exa-. 
minées de plus près , ont trouvé quo- 
c'étoit des frites, quec'étoit du plomb, 
& quelles ne pouvoiem pas ioutenir 
le parallèle. 

Il eft plus difficile qu'on ne penfe de 
bien diflinguer ce qu'on appelle por- 
celaine du Japon, de ce que la Chine 
fournitde plus beau en ce genre. Un fin 
connoiâeur que nous avons confulté, 
prétend qu'en général ce qu'on appelle 
véritablement Japon , a une couvenure 
plus blanche & moins bleuâtre que I3 
porcelaine de Chine , que les omemen»- 
y (ont mis avec moins de profuflon, qoe 
Je bleu y eft plus éclatant , que les det 
ieins & les fleurs y font moins baroques» 
mieux copiés de la nature. Son témoi- 
gnage paroit confirmé par les écrivains 
qui difent que les Chinois, qui trafî- 
(juent au Japon , en rapportent quel- 
ques pièces de porcelaine qui ont plus, 
d'éclat & moins de folidité que les leurs, 
dont ils ie lèrvent pour l'ornement de 
leurs appartemens , mais jamais pour 
"l'ufage , parce qu'elles foutiennent dif-> 
ficilement le feu. Il oferoit bien affirtner^ 
il U beauté de telle pièce qu'elle eft'do. 
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Japon, mais de telle aarre i! ne le le 
permettroir pas. lierait de Chine tout 
cequieft couvert d'un vernis co'oré , 
Ibit en verd céladon , {oit en cojleltr 
bleuAtre^ foit en violet pourpre. Toitc 
ce que nous avons ici au Japon nous 
eft venu ou nous vient par la voie des 
Hollandois, les feuls Européens à qui 
l'entrée de cet empire ne foit pas in* 
cerdice. Il eft polTible qu'ils l'aient choifï 
dans les porcelaines que les Chinois y 
portent annuellement, qu'ils l'aient 
acheté à Canron même. D^ns l'un 8k. 
l'autre cas, la diftinflion entre la porce- 
laine du Japon & celle de la Chine, (t- 
roit feulTe au fond , & n'auroit d'autre 
bafe que le préjugé. Il réfuîie ioiJ)ours 
de cette opinion que tout ce qui porte 
parmi nous le tirre de porcelaine du 
Japon, eft toujours de très-belle por- 
celaine. 

11 y a moins à douter fur ce qu'on 
appelle porcelaine de Chine. La cou- 
verte efl plus bleuâtre, elle ell plus 
chargée de couleurs; & les defleins en 
font plus bizarres que dans celle qu'on 
flamme du Japon, La p;ite elle-même 
eft communément plus blanche, plus 
liée, plus^ralle; Ton grain plus tîn , 

Îilus ferré, & on lui donne moins d'épaïf- 
éur. Parmi tes diverfes porcelaines qui 
ie fabriquent en Chine, il yena une qui 
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eft fort ancienne. Elle eft peinte en grcA 
bleu, en beau rouge & enverd de cuivre. 
Elle eft fort grofliere, fort maflîve , & 
, d'un poids tore confidérabîe. 1 1 s'en 
trouve de certe efpece qui eft triritée. 
Le grain en eft fouvent fec & gris. Celle 
qui n'eft pas fruitée eft fonore ; mais 
l'une & l'autre ont très-peu de tranfpa - 
rence. Elle fe vend Tous le nom d'ancien 
Chine, & les pièces les plus belles fbnc 
Cenfôesvenirdu Japon. C'étoîc originai- 
rement une belle poterie plutôt qu'une 
porcelaine véritable. Le temps & l'ex- 
périence l'ont perfe>fïionn(^e. Elle a 
acquis plus de tranfparence, & Ie!i cou- 
leurs appliquées avec plus de foin ont 
eu plus d'éclat. Cette porcelaine difTere 
cdentiellementdes autres, en ce quelle 
eft faite d'une pâte courte , qu'elle eft 
irès-dure & très-folide. Les pièces de 
cette porcelaine ont toujours en delTous 
trois ou quatre traces de fupports qui 
ont été mis pour l'empêcher de flécliir 
dans la cuiflbn. Avec ce ftcours on eft 
parvenu à fabriquer des pièces d'une 
hauteur , d'un diamètre confidé râbles. 
Les porcelaines qui ne font pas de cette 
efpece, & qu'on appelle Chine moderne, 
ont la pâté plus longue, le grain plus 
lîn , & la couverte plus glacée, plus 
blanche, plus belle. Elles ont rarement 
des fupports, &leur tranfparence n'ai 
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rien de vitreux. Tout ce qui eft ftbrïqué 
de cette pâte eft tourné facilement, en 
forte que la main de l'ouvrier parole 
avoir glifle defllis, ainfî que fur une=ex- 
cellenteargille. Les porcelaines de cette 
efpece varient à l'infini pour la forme, 
pour les couleurs, pour lamaind'vuvre 
& pour le prix. 

Une cinquième efpece de porcelaine 
eft celle à qui novs donnons le nom de 
Japon Chiné, parce qu'elle réunit aux 
ornemens de la porcelaine qu'on croit 
du Japon , ceux qui font plus dans le 
goût de la Chine.- Parmi cette efpece de 
porcelaine, il s'en trouve une, enrichie 
d'un très-beau bleu arec des cartouches 
Uancs. Cette couverte a cela de par- 
ticulier , qu'elle eA un véritable émait 
blanc; tandis que les autres couvertes 
ont une demî'tranfparence, car les cou- 
vertes de Chine ne font jamais tranfpa- 
rentes tout-i -6it. 

Les couleurs s'appliquent en général 
de la même manière fur toutes les por- 
celaines de Chine , fur celles même qu'on 
a faites \ fon imitation. La première , 
la plus G>lide de ces couleurs, efl: le bleu 

2u'on retire du fafFre, qui n'eft autre cho- 
•quela chaux deColûlt. Cette couleur 
s.'applique ordinairement à cru fur tous 
les vafes avjnc de leur donner la cou- 
Verie & de les meure au four , en forte 
0, 
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Sue la couverte qu on met enfuite par- 
eflîis , lui fert de fondant. Toutes le* 
autres couleurs, & même le bleu qui 
entre dans la compolîtion de la palette, 
s'appliquent fur la couverte, &ontbe- 
ibin d'être unies préalablement avec une 
matière faline ou une chaux de plomb 
qui favorifeleur ingrez dans la couverte. 
Une manière particulière & aflez fami- 
lière aux Chinois de peindre la porce- 
hine, c'eft de colorer la couverte toute 
entière : pour lors la couleur ne s'appli- 
que ni deiTus ni defTous la couverte , 
mais on la mêle & on l'incorpore dans la 
couverte elle-même. Il fe fait des chofes 
de fantailîe très-extraordinaires en ce 

Eetire. De quelque manière que tescou> 
:urs foient appliquées, elles fe tirent 
communément du cobalt , de l'or , di> 
ier, des terres martiales & du cuivre. 
Celle du cuivre efl irès-délicaw & de- 
mande de grandes précautions. 

Toutes les porcelaines dont ntjus^ 
avons parlé, fefontà Kingt-to-ching, 
bourgade immenfe de la province de- 
Kisng-fî. Elles y occupent cinq cens 
fours, & un million d'hommes. On a 
cHàyé \ Pékin & dans d'autres lieux 
ùi l'empire, de les imiter; & les expé- 
riences ont été malbeureufes par-tout , 
malgré la précaution qu'on avoit prife 
de n'y employer que les mêraev ouvrier^ 
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îes mâmes matières. Aufli a-t-oc unîver- 
fellement renoncé à cette branche d'io- 
dullrie , excepté au voidnage de Catiton 
où on fabrique la porcelaine connie 
parmi nous fous le nom de porcelaine 
des Indes. La pâteen efl longue & facile, 
maû en général les couleurs , le bleu 
fur-tout &le rouge de mars y font très- 
inférieurs k ce qui vient du Japon Si de 
l'Intérieur de la Chine. Toutes les cou- 
leuri!, excepté le bleu, y relèvent en, 
bofle , & font communément mal appli- 
quées. On ne voit du pourpre que fur 
cette porcelaine , ce qui a fait follemene 
imaginer qu'on le peignoit en Hollande, 
La plupart des tafles, des aHiettes , des 
autres vafes que porteilt nos négocians» 
fortent de cette manufaflure moins 
eflimée en Chine que ne le font dan» 
nos contrées celles de faïance. 

Nous avons cherché à naturalifer 
parmi nous l'art de la porce'aine. La 
Saxe s'en eft occupé plus heureufe- 
ment que les autres érats, Sa porcelaine 
eft de la vraie porcelaine , & vraîfem- 
blablement compofée de matières fort 
ilmples, quoiquedépendante fufcment 
d'une combinaifbn plus recherchée que 
celle de l'Afie. Cette combinaifon par- 
ticulière , & la rareté des matériaux 
qui entrent dans (â compolïtion , dot- 
veat caufer la cherté de cette porce- 
O 6 
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laine. Comme il ne fort Recette Ta»- 
mifiiiSare qu'une feule & même efpece 
de pâte, on a penfé avec alTez de vrai- 
lèmblance, que les Saxons ne pofle- 
denc que leur fecret , & n'ont point dw 
tout l'art de la porcelaine. On art con- 
firmé dans ce foupçon par la grande 
refiemblance qu'il y a entre la mie& le- 
grain delà porcelaine de Saxe, & celle 
dequelques autres porcelaines de l'Alle- 
magne, qui paroiiîbîem faites par une 
combinaison It peu près femblable. 

Quoi qu'il en foit decetie conjeflure , 
Oii peut aflurer qu'il ij'y a point de 
porcelaine donr la couverte foie plu» 
agréable \ la vue, plus égale, plus- 
unie, plus (blide & plus fixe. Elle ré- 
firte à un très - grand feu beaucoup 
plus long-temps que différentes cou- 
Vertes des porcelaines de Chine. Ses 
couleurs jouent agréablement , & ont 
un ton très mâle. On n'en connoît point 
d'au/lî-bien aflbrties à la couverte. Elles 
ne font ni trop ni trop peu fondues. 
Elles ont du briilant, {ans. être noyées 
& glacées comme la plupart decelies 
de Sevré. 

Ce mot nous avertît qu'il faut parler 
des porcelaines de France. On (ait 
qu'elles ne font ftites , àinfi-que celle 
d Angleterre, qu'avec des frittes, c'eft- 
à'dire , avec des pierres iafulibles par 
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«lies- mêmes , auxquelles on fait prendre 
' un commencement de fufion , en y joi- 
gnant une quantité de lel plus ou moins 
conlîdérable. Aufli font-elies plus vîtrei»- 
ies,i plus fufibles, moins folrdes &pltis 
çafTances que toutes les autres. Celle de 
Sevré qui eft fans comparaifon la plus 
niauvaire de toutes, & dont ta couverte a 
toujours un coup d'œil jaunâtre Taie, 
qui décelé le plomb dont elle eft char- 
gée , n'a que le mérite que peuvent 
lui donner des deflînateurs , des pein- 
tres du premier ordre. Ces grands mai- 
très ont mis tant d'art à quelques-unes 
de ces pièces, qu'elles feront précieo- 
fes pour la pollérité ; mais en elle- 
même , elle ne fera jamais qu'un objet 
de goût , de luxe & de dépcnle. Les 
fupports en fèronc une des prindpalés 
caufes. 

Toute porcelaine, au moment qu'elle 
reçoit fon dernier coup de feu , fe 
Frouve dans un état de fufîoii commen- 
cée; elle a pour lors de h molleflè , 
& pourroft être imniée comme le i'ee 
Jorfqu'il efl embrafé. On n'en connoît 
point qui ne fouffre , qui ne fe lour-i 
mente lorfqu'eile eft dans cet état. Si 
les pièces qui font tournées ont plus 
d'épaifieur & Je faillie d'un côté que da 
l'autre , auHîtôt le fort emporte le foi- 
ble, elles âécbiûèiu de ce côté , &, la 
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pièce eft perdue. On pare 'k cet ïntfort- 
véi\ienc par des ijiorceaux de porce- 
laine faits de la même pâte , de>4ifïeren- 
tes formes, qu'on applique au deflbus 
ou contre les punies qui fonc plus de 
faillie, & courent plus derifquede flé- 
chir que les autres. Comme toute por- 
celaine prend une retraite au feu ^ 
mefure qu'elle cuit, il fiut non- feule- 
ment que la matière dont on fait les 
fupports, puifle fe retraire aulî .mais 
«ncore que là retraite ne fort ni plus 
ni moins grande que celle de la pièce 
qu'elle erï deflinée •> fbutenir. Les difTé- 
rentcs pâtes ayant des retraites diffé- 
rentes , il s'enfuir que le fupport doit 
éire de la même [^ce que la porce- 
laine. 

Plus une porcelaine efl tendre au 
feu & fufceptible de vitrification, plus 
elle a befoin de fupport. Ceft par cet 
inconvénient que pèche effentiehement 
la porcelaine de Sevré dont la pâte 
eft d'ailleurs fort chère , & qui en con- 
fomme fouvent plus en fupports qu'it 
n'en entre dans la pièce de porcelaine 
même, La néceffité de ce moyen dif- 
pendieu^ , entraîne encore un autre 
incbnvcnient, La couverte ne peut pas 
cuire en même-temps que la porcelaine 
qui eff obligée par [^ d'aller deux foi* 
au feu. La porcelaine de Chine & celles 
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^ui lui relTembient, étant faites d'une 
pare plus folide, moins fufceprible de 
vitrification , ont rarement befoin d'é- 
trê foutenues , & fe cujfent avec !3 
couverture. Elles confbmment donc . 
beaucoup moins de pâte, foufFrent moin» 
de perte, demandent moins de temps, 
de foins & de feu. 

Quelques écrivains ont cru tnen éta- 
blir la prééminence de' la porcelaine 
d'Allé fur les nôtres , en difant que ces 
dernières réfiftent moins aa feu que 
celle qui leur a fervî de modèle, que 
toutes celles d'Europe fondent dan» 
celle de Saxe , & que celle de Saxe 
fînit par fondre dans celle des Indes, 
Rien n*eft plus faux que cette afièrtion 
prife dans toute Ton étendue. Il y % 
peu de porcelaine de Chttle qui réfif- 
tent autant au feu que celle de Saxe. 
Elles fê déforment même St. fe bouil- 
lonnent au fèu qui cuit celle de M, de 
Laufaguais. Mais cela doit être compté 
pour rien ou pour fort peu de chofe. 
La porcelaine n'ell pas faite pour re- 
tourner dans tes fours dontelle eft for- 
lie. Elle n'efl pas deftinéc à effuyer im 
feu de réverbère. 

Far où les porcelaine de Chme rem- 
portent véritablement fur celles d'Eir- 
rope, c'ell par leur lÔlidité ; c'eft par 
U propriété qu'elles ont d'éirc écbùf-- 
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Kes plus facilement & avec moins ie 
rifque , de fouffrir (ans danger fim- 
preflion fubite des tiqueurs froides ou 
bouillantes; c'eft par la facilité avec 
laquelle on les travaille & qu'elles fe 
cui(ent ; avantage incomparable qui 
fait qu'on en fabrique fans peine des 
pièces de toute grandeur, qu'on la cute 
avec moins de rifque, qu'elle eft à 
meilleur marché , d'un ufâge univerfel , 
& qu'elle peut être parconféquent l'ob- 
jet d'un commerce plus étendu. 

Un antre avantage bieH rare de la 
porcelaine des Indes , c'efl que fa pâte 
efl admirable pour faire des creuzecs 
& mille autres uflenfîl<^ de ce genre^ 
qui font d'une irtitité journalière dans 
les arts. Non- feulement ces vafes ré- 
fiftent plus long-temps au feu; mais ce 
qui eft bien pliis précieux , ils ne com- 
muniquent rien aux verres & aux ma- 
tières qu'on y fait fondre. Leur matière 
eft fi pure, il blanche, fi compaâe & 
fi dura,' qu'elle n'encre en funon que 
difficilement , & ne porte point de coït* 
leur. 

La France toucîic au moment de 
jouir de toutes ces commodités. Il eft 
certain que M. le comte de Lauraguais , 
qui a cherché long-temps te fecret de 
la porcelaine de Chine , eft parvenu à 
eu &iie-qui lui reflemble. Ses.mafé- 
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riaux onr le même caraâere, & s'ifi 
ris font pas exadement delà même ef- 
pece, ils font au moins des efpeces du 
mêine genre. Comme les Chinois , il 
peut faire fa pâtelongue ou courte, fit 
employer à ion choix fon procédé oii 
un procédé différent. Sa porcelaine ne 
le cède en rien à celle des Chinois pour 
la facilité à fe tourner , à fe modeler, 
& lui eft fupérteure par la foltdité ds 
fa couverte, peut-être auffi par Çon 
aptitude à recevoir les couleurs. S'il 
parvient à lui donner la même fînefTe, 
la même blancheur du graîn , nous 
n'aurons pas plus de raifoni d'envier ^ 
la Chine fa porcelaine que fa loie. 

Les annales de cet empire attribuent 
la découverte de la foie ^ une des fenv- 
jnesde l'empereur Hoangrî. 

Les Impératrices fe firent depuis une 
agréable occupation de nourrir des 
vers, d'en tirer la foie & de la mettre 
en œuvre. On prétend même qu'il y 
avoit dans l'intérieur du palais un ter- 
rein deftiné à la culture des miîriers. 
L'impératrice , accompagnée des pre- 
mières dames de là cour , iè rendoit 
en cérémonie dans ce verger , & cueiU 
loit elle-même les feuilles de trois bran- 
ches que fes fuivantes abailToîent à là 
portée. Une politique fi fage encoura- 
gea n bien cette branche d'induArîei 
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que bientôt la nation, qui n'^roîttôtJ- 
verte que de peaux fe trouva habillée 
de foie, bn peu de temps l'abondance 
fût fuivie de la perfedion. On dut ce 
dernier avantage aux écrits de p1u(îei>rs 
hommes éclairés, de quelques mintftres 
mêmes qui tj'avoient paî dédaigné de 
porter leurs obfervations fur cet art 
nouveau. La Chine entière s'inOruifît 
dans leur théorie de tout ce qui pou- 
voir y avoir rapport. 

L'art d'élever les vers qui produifent, 
Ja foie, de la filer, d'en fabriquer 
des érol^, paf?à de Chine aux Indes, 
en Perfe, en Grèce, & enfin à Rome. 
Il fe répandit depuis dans le refte de 
l'Italie , Se. avec le temps il devint 
commun. La nature du climat , Se 
peut-être d'autres caufes, ne lui per- 
mirent pas d'avoir par-tout le même 
fuccès. 

Les foies de Naples , de Sicile , 
de Heggio , font toutes communes , 
foit en organfîn , foit en trame. On 
les emploie pourtant utilement; elles 
font mêmes néceffaires pour les étoffes 
brochées, pour les broderies , pour les 
boutonneries , pour la couture , pour 
tous les ufagesoù l'on a befoin de foie 
forte. 

Les autres foies d'Italie, cel'es de 
Kori , de Venife , de Tefcane , de 
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Wilan , de Montfetrat , de Bergame 
& du Piémont , font «mployées en 
organfin pour chaîne , quoiqu'elles 
n'aient pas toutes la même beauté, 
la même bonté. Les Ibies de Boulogne 
enrenr long- temps la préférence fut 
toutes les autres. Depuis que celles du 
Piémont on: été perfeâionnées , elles 
tiennent le premier rang pour l'égalité « 
la fînelTe, la légèreté. Celtes de Ber- 
game font celles qui en approchent le 
plus. 

Quoique le* Voies que fournit l'Efpa- 
gne foient en général fort belles , celles 
de Valence ont une grande fupériorité. 
Les unes &c les autres font propres à 
tout. Leur feul défcut eft d'être un peu 
trop chargées d'huile , ce qui leur f^tc 
beaucoup perdre ^ la teinture. 

Les foies de France , fnpérieures k 
la plupart des foies de l'Europe, ne 
cèdent qui celles de Piémont & de 
Bergame pour la légèreté. Elles onc 
d'ailleurs plus de brillant en teint que 
celles de Piémont, plus d'égalité & dé 
nerf que celles de Bergame. Les trames 
en font plus belles & les poils bien fo- 
-périeurs, égaux même i ceux d'Efpa- 
gnu. £n général les foies de France 
font préparées avec plus de foin que 
toutes les autres , fi on. veut excepter 
pelles qu'on ouvre en organfin dans le 



<i„Google 



1^1 tîifioîrt 

Piémont. Le Laoa'«:<'oc, leDauphifJé 
& la Proven«, en y comprenant le 
comtat d'Avignon, produifent annuel- 
lement Cix. mille quintaux de foie. Lt 
Ijirrc de quatorze onces fe vend de^Hiis 
quinze jufqu'k vingt & une livres. Au 
prix commun de dix-huit livres, cela 
forme un objet de dix millions. Lorf- 
que la Touraîne , qui en 176^ en fît 
vingt quintaux, & les autres provinces 
qui Te livrent à ce genre d'induflrie , 
auront &it les progrès qu'on peut rai- 
(bnnablement attendre , la France fe 
trouvera déchargée du tribut qu'elle 
paie à l'étranger. Il eft encore confidé- 
rable. Les regiftres des douanes font- 
foi quedepuis 1719 jufqu'en i746,ceiie 
monarchie a acheté tous les «ns lept^ 
cens foixame-huit mille vingt'- quatre 
livres de foie, cent trente-fix mille fepe 
cens trente - quatre livres de bourre, 
trois mille quai re cens cinquanie-iept 
livres de cocons. 

La. diverfiré des (oies que recueille 
l'Europe ne l'a pas mile en état de le 
pafler de celle de Chine. Quoiqu'en 
général fa qualité Toit pefante & Ton 
brin illégal , elle fera toujours recher- 
chée pour fa blancheur. On croit cohi- 
tnunément qu'elfe tient cet avantage de 
)a nature. Ne feroit-ï! pas plus naturel 
de penlèr que Ion de la filature, les 
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Chinois jetrenr dans la bafTine quelque 
ingrédient qui a la vertu de chaffer 
toutes les parties hétérogènes , du moins 
les plus gTofïJeres ? Le peu de déchet 
-de cette foie en comparaifon de toutes 
les autres, lorfqu' on la fait cuire pouf 
la teinture, paroît donner un grand 
poids k cette conjeflure. L'argument 
^ qu'on pourroit tirer de ce que touiei 
. les foies de Chine n'ont pas une égale 
blancheur, ne feroit pas bien fort. 
"L'art ne doit, pgs ffierchcr à la don- 
ner inutilep^if 3UX foies deftiiîées à h 
teintu«ï- 

^tioi qu'il en foit de cette idée , la 
blancheur de la foie de Chine à laquelle 
jiulle autre ne peut être comparée, I3 
jcnd feule propre k la fabrique des 
blondes & des gaze*. Les efforts qu'on 
a faits pour lui iubftituef les nôtres 
dans lej manufaftures de blonde , ont 
toujours été vains, fuit qu!on ait em- 
ployé des foies apprêtées ou non apprê- 
tées. On a été un _peu moins malheu- 
reux ï l'égard des gazes. Les foies les 
plus blanches de France & d'Italie l'pnc 
remplacée avec ijne apparence de fuc- 
cès; "lais le blanc & l'apprêt n'ont ja- 
m^ été fi parfaits , & iU coulept aj- 
Çment. ; 

Dans le dernier fiçcIe , les Européens 
^^oiisnt d^ Çlwnp fort peu de foie. La 
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nôtre étoit fufïîrante pour îes gazes noi- 
res ou de couleur , & pour les marlis 
qui étoient alors d'ufage. Le goût qu'on 
a pris depuis quarante ans , Se plus 
généralement depuis vingt-cinq pour 
Tes gazes blanches & pour les blondes, 
a. étendu peu-à-peu la confomniatioii 
de cette produ^ion orientale. Elles'eft 
élevée dans les temps modernes à qua- 
ire-vingt milliers par an dont la France 
a toujours employé les trois quarts au 
moins. Cette inipot.stion a fi fort aug- 
fnenré en \']66, que la ft-ule compa- 
gnie d'Angleterre a tiré de Chln^ cent 
quatre milliers de foie. Elle ne refttrq 

fas oifive , quoique les gazes & les 
londes ne puiflènt pas la confommer. 
Les Anglois en feront l'ufage qu'ils en 
ont fait jurqo'ici, lorfqu'elle n'étojt pas 
trop chère. Ils la feront ouvrer, le fin 
en organfin , le moyen & le gros en poil 
Si en trame qu'ils emploieront dans 
ïeurs fiibriques de moire* & de bas. 

"Les bas auront fur les autrcs l'avan- 
tage d'une blancheur écfarante & înaï- 
térable ; maisils feront infiniment moins 
fins. _ ' 

Indépendamment de cette foie d'une 
blancheur unique qui fe recueille pi^nci- 
palement dans |a Province de Tchw. 

'Kiang, & que nbus conroiffbns en Eu- 
rope toos fe- nom dé foie de Nankin', 
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lieu ah l'on fabrique plus particulière* 
ment, la Chine produit des foies com- 
munes que nous appelions foies de Can- 
ton. Comme elles ne font propres qu'i 
quelques trames ou poil dans le genre 
des premières fortes ordinaires d'AIais , 
& qu'elles font plus chères , on en tire 
très-peu. Ce que les Angfois & Ici Hol- 
landois en portent ne pafTe pas cinq 
ou fix milliers. Les étoflès forment uu 
plus grand objet. 

Les Chinois ne font pas moins ha- 
biles à mettre les foies en œuvre qu'à 
les recueillir. Cet éloge ne s'étend pas 
il celles de leurs étoffes où il entre de 
l'or & de l'argent. Leurs ouvriers ne 
connoilTcnt pas l'art de pafler ces mé- 
taux par la filière , pour les reiordre 
cnfuite avec le fil. Ils fecon^ente^^de 
couper en plufieurs lames fort minces , 
des feuilles de papier dorées ou argen- 
tées , & d'y rouler la foie qui prend 
aufli-tôcla teinture de ces feuilles. Quel- 
quefois, fans fe donner la peine de dorer 
les 61s , ils appliquent la fiïuille fur l'é- 
toffé même. Quelle de ces deux ma- 
nières qu'on prenne pour appliquer la 
dorure, eile eft toujours mauvaile & 
de courte durée, 

Quoique les hommes foienr plus frap- 
pés en, général du nouveau, que de 
l'eicellùix , ces étotib malgré leur bnU 
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tant ne nous ont jamais tentés. Noui 
n'avons été guère moins rebutés de la 
dét%âuo(ité de leur deflein. On n'y voie 
^ue des figures ellropiées & des grou- 
pes fans intention. Perfonne n'y a ap- 
perçu lé moindre talent pourdîftrjbuer 
les jours & les ombres , ni cette grâce, 
cette facilité qui le font remarquer dans 
les ouvrages de nos bons artittes. Il y 
a dans toutes leurs produâions quel- 
que chofe de roide & de mefquin quî 
déplaît aux gens d'un goiJt un peu dé- 
licat. Tout y porte le caraâere parti- 
culier de leur génie qui manque de feu 
4c d'élévation. 

Ce qui nous fait fuporter ces énor- 
mes défauts dans ceux de leurs ouvra- 
ges qui reprélèntent des fleurs, des 
oifeaux , des arbres , c'efl qu'aucun de 
ces objets n'eft tiflu en relief On peint 
les figures fur l'étoffe même , & elles 
ne font diftinguées que par la difFérence 
des couleurs, & non par l'inégalité des 
fonds. Ces couleurs , qui ne font quo 
des fucs de fleurs ou d'herbes , s'imbi- 
bent dans fétofîe & ne s'efficent prêt 
que jamais. L'illuGon qu'elles produi- 
fent eft telle, que les dilférens objet» 
paroiffent fortir de l'érofiè , comme, 
s'ils étoiént brochés ou brodés. 

Les étoffes unies de Chine n'ont pas 
befoia d'indulgence. Elles font par- 
faites 
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fanes ainfï que leurs couleurs , le verd 
& le rouge en particulier. Le blanc du 
damas a un .agrément infini. Les Chi- 
nois -n'emploient à cet ouvrage que 
des ibies de Tche-Kiat^. Ils ibnt com- 
me nous débouillir la chaîne 3i fond , 
mais ils ne cuifent la trame qu'à demi: 
Cette méthode cooferve à l'étofîe un 
f>eu de fermeté & lui donne plus de 
carte ou de main. Ces blancs font' rouie, 
mais fans écre jaunâtres , & délicieux 
\ la vue , fans avoir ce grand éclat qui 
la fatigue- Elle ne fe repofe pas moins 
agréablement fur les vernis Chinois. 

Le vernis eft une efpece de gomme 
liquide de couleur rouffeâtre. Celui du 
Japon eâ le plus parfait , vient en- 
fuite celui de Tonquin & de Siam , Se 
enfin celui de Combaye qui eft le plus 
grofTier. Les Chinois en achètent dans 
cous les marchés , parce que celui qu'ils 
tirent de ptulîeurs de leurs provinces, 
ne fulfit pas à leur confbmmar on. L'ar- 
bre qui le donne fe nomme Tli-chu. H 
relfemble au frêne par l'écorce & par 
la feuille. On ne le voit guère s'élever 
au deffus de quinze pieds , & fa grofteur 
' commune eft de deux pieds & demi. II 
ne produit ni fleurs ni fruits , & le mul- 
tiplie aînfi. 

Au printemps , lorfque le Tfi-chu 
pouffe , on choiûc le reieiion le plus 
Tomt II ? 
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vigoureux qui jbrt du tronc à Heur ée 
terre & non des branches. Ce rejetion , 
qui doit avoir . environ un pied , eft 
enduit de mortier fait de terre jaune. 
Cet enduit qui a trois pouces d'épaîf* 
^r commence^ deux pouces du tronc, 
enveloppe quatre pu cinq pouces de 
rejetton , ck couvert d'une natte qyix 
le défend des pluies & des injures de 
l'air. On entrouvre la terre en autom- 
ne, pour voir en quel état font les,»- 
cinçs que le rejetton y pouffe ordinaj.* 
rement. Si elles font jaunes , on coups 
le rejeccoiKemre le trfinc & l'enduit » 
& on le plante. Si on les trouve blai^r 
ches , l'opération eft renvoyée au pritv- 
teraps fuivant. Dans quelque (aifon 
qu'elle fefafle,il efteflèntîel démettre 
beauàsup de cendres dans le trou ^u'on 
a préparé. Si on négligeoit cette pr^- 
nution , les fourmis dévoreroient la 
racines encore tendres du nouveau plan^ 
ou en tireroient tQUt le fuc , & le k- 
- joient fécher. 

Il làut attendre que l'arbre aie lèpc 
ou huit ans y pour lui demander mi 
Vernis qui fott d'un bQo ufage. L'hiver 
n'en donne point. Celui qu'on obtieo- 
dçoit au printemps pu en automne^ 
lèroît m^lé d'eau. L'été eil la faifon de 
le recueillir. II doit couler par divers 
caiigs d'incifioa qu'on ait autour di^ 
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"tfoBctur l'écorce feirie , fans efftamêr 
^te corps de l'arbre. Le premier rang 
-commence à 'fept- pouces de terre, & 
■ainli de fepten fept polices on con- 
-tinue -ies incrfions julqu'au haut chi 
tronc. Une- coquille «çoit-la liqueur 
■■à chaque fente. La récolte êft bonne, 
"lorfque mille arbres donnent dans urïe 
-nuit vmgï Kwes'de vertiis. Quàtid dh 
'en a une certaine qitafnité, o^'le pa^ 
•darvs uite:groire'' toile , ^ue Ton: tord en- 
■fiiite pour -achever d'exprimer toutes 
-les parties ^fluîiites. tse tnarc eft em- 
ployé par la médecine dans p4ufieurt 
•remèdes. 'I:a qualité de cette gomme 
^^(l £ maltgne , queceax qui -la recueil- 
lent font obligés d'ufer de plufteufs 
«préfervatl&.' Une loi bien'fage ordonne 
-au maître qui les emploie "d'avoir ch(^ 
Jui un-valè renrpli d'huîle de rabeae, 
'OÙ l'on 'iàiit bouillir de ces -parties 
^landreufes & i^arniKs qu'on trou- 
•■ve dans la.graiflè de porc, tes ou*- 
'-vriers s'en ' frottent -les mains & le vi- 
~^jàge avapt & après le travail. Il leMt 
»«ft prefcrit d'ailleurs 'de fefervir d'uh 
•tnalque, d'avoir des gants , des bot- 
^ne« & un. plaftron de peau devant l'ef- 
«Dmac. 

Le vernis s'appliqife de idàr ma- 
■«ieres. Dans la première , tàh paffe Ji 
•ëiverlies rsirifes fur Ma bois poli une 
^ a. 
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huile quç les Chinois appellent Ton^ 
fhu. Dès qu'elle cft bien feche , on ap- 
plique le vernis. Il efl Ci tranfparent, 
que torfqu'on n'en met que deux ou 
trois couches , il laifTe voir tes veines 
«de quelques bois précieux , fi belles , 
£ régulières , qu'on diroit qu'elles ont 
été peintes. Ceux qui veulent cacher 
toute U matière fur laquelle ils tra- 
vaillent , multiplient les couches , Se 
Je vernis devient alort Ci éclatant, qu'il 
refTemble à un miroir. 

{.'autrç manière demande plus de 
préparation' Avec le fècours d'un mai- 
rie , on colle fur le bois une efpece 
de carton compofé de papier , de ft- 
iafle, de chaux & d'autres matières bien 
battues. Cela forme un fond uni & (blide 
fur Iequel|s'app1iquele vernis par légères 
couches qu'on fait fécher l'une après 
l'autre. H ne doit^ire ni trop épais, ni 
rropliquidej&c'eftdanscejuftetempé- 
rament que çonfiftç principalement le 
falent de l'ouvrier. 

De quelque manière qu'il foit appli- 
qué , il a la propriété de conferver le boii. 
I,es vers n,e s'y engçndreni que difficile!- 
ïnent,4: l'hupiidité n'y pénètre prefque 
jamais. L'odeur même ne s'y attache pas, 
& il fuf& d'y pafTer gn linge mouill^ 
pourqu'il nerefteaucun veftige de ce qiâ ■ 
a été répandu fur up mçuble YçrpilTé. -. 
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L'éclat du vernis répond àiafolidité. 
Il prend toutes forres de Couleurè. On y 
mêle de l'or, de l'argent. On y peinrdes 
hommes , des monragnâs , des palais , 
des chades, des combats. Il ne laifïeroit 
rien à defirer , (t le mauvais goût du def- 
fein qui infede tous les ouvrages des 
Chinois ne s'y ftifoit remarquer. 
■ Cette imperfeflion n'empêche pa* 
que ces ouvrages de vernis n'exigent 
beaucoup de temps & de grandes pré- 
cautions. Ils ne parviennent jamais à U 
beauté, à la folidité dont ils font fuf- 
ceptibles , qu'après avoir reçu au moini 
neuf ou dix couches qui ne fturoienf 
être trop légères. Pour qu'elles puif- 
fent fécher, ïl ^ut laiiïer entr' elles uii 
intervalle de quatre ou cinq jours, & 
plus s'il eft néceflaire. L'efpace doit 
être encore plus confidérable entre la 
dernière couche <Sc le moment où l'on 
commence^ polir, ï peindre & à dorer. 
Un été fuiEt à peine pour cette mani- 
pulation , telle qu'elle fe pratique à 
Nankin , d'où fortent les ouvrages def- 
linés pour la cour & pour une partie 
de l'empire. Ceux de Canton font fort 
inférieurs. Comme les Européens y en 
demandent beaucoup , qu'ils les veu- 
lent conformes aux idées qu'ils propo* 
fent, & qu'ils donnent peu de temps 
pour les exécuter, les aniftes font ré- 
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extrême. Ils renoncem au folide , &•: 
bornent .leur ambition "ï hite quelque: - 
chofe qui plaife àfœik Ce vernis con- 
ièrvateur etnbellit tous- les ouvrages ., 
& toutes les matières ; jl s'^tead même:? 
fyr le papier.' 

Originairement les Chinois ëcrivoiencr 
avec un poinçon de fer fur des ta- 
blene; de.bois. De ces tablettes, réu- 
nies on formoit des volumes. Il s'en. 1 
efl confervé quelquts-uiies où les cz-. . 
nâer» font fort bien tracés. Comme r 
le poidsdetes petites planches étoit très- 
tmbarrafTanr, on imagina d'écrire fur - 
des pièces de foie & de toile qu'oa-: 
coupoir fuivant ta. fi>rm© qu'on viiu-- 
loii donner aux feuilles. Enfin il y a . 
feizc fiecles qu'un Mandarin trouva le - 
fecret d'un papier aufC Uanc , moins 
^ais &. beaucoup plus iilTé. que celui - 
^ue nous employons. 

On croit communément que ce pa-> 
pier fe fait avec de la foie.- Ceux aux- 

ÏUels la pratique des arts efl un peu 
imiliere , n'ignorent pas qu'il efï im- 
pofTtble de divifer fumummentla (oie 
your en compofer une pâte uniforme. 
C'eft le coton qui efl la nutiere du 
bon pa|»er Chinois, d'un papier com- 
parable ^ tous égards, peut-écre même 
fttpérteur au nôtre. 
X^s. befoix:^ d'une tutlon. qui noa> 
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feulement emploie le papier aux ufa- 
ges reçus chez tous les peuples civilï- 
iés y mais le fait encore fervir 'à tous 
fes ameublerriens fans connoitre d'au< 
ifes lapilTerJes, en fît'ènt bientôt mul- 
tiplier les niatieres. Des expériences 
diâées p3r la ncceinté apprirent qu'on 
pouvoir employer i'écorce du mûriei*, 
de l'orme, du cotonnier; Si la pre- 
mière écorce fé trouvoit trop groffiere 
& trop dure , on prenoit la féconde , 
toujours pIiB blanche & plus molle. 
Le bambou, dont on ^it les bois d'é^ 
veniail, les nattes, & beaucoup d'au- 
tres ouvrages, fut encore d'une très* 
grande relTource.' Sa fubftance li- 
gneufe, fendue en lattes, fe trouva pro* 
pre à cet ufage/On plonge ces lattes 
dans une eau bourbeule. Quand elles 
conMiienceni à pourrir , on les retire , 
on les lavtf , on les enterre dans la 
chaux. Elles achèvent de blanchir aa 
foleil après avoir été coupées en fila- 
mens. Une chaudière bouillante le* 
reçoit; & dès qu'elles font réduites 
en une pâte fluide , elles font éten- 
. dues par couches légères fur des claies. 
Les formes font larges & longues , & 
il en fort des guides de dix, douze 
pieds , & même davantage. 

PtMir luHrer leur papier , les Chïnoù 
flé fe fervent pas comme nous de colle* 
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mais (feau d'alun qui lui donne un lui' 
fânt extraordinaire. S'ils veulent l'ar- 
genter , ils réduifent en poufliere du 
talc & de l'alun mêlé enfemble , & fe- 
ment légèrement cettepouflîerefur une 
feuille enduite de colle de peau de 
bœuf mêlée d'alun, afin que les parti- 
cules du talc s'y attachent. Quand la 
feuille efl feche , on la frocte avec de- 
recoupe de coron neuf pour l'unir, & 
pour ràire tomber le fuperflih du talc. 

Quoique ce papier fe coupe , qu'il 
prenne l'humidité, & que les vers l'at- 
taquent , il eft devenu un objet de com<- 
merce. Les Européens ont emprunté 
de> Chinois l'idée d'en meuMér des 
cabinets, d'en formerdes paravents. Le- 
goût qu'on avoit pour ces papiers Chi- 
nois diminue fenubJernent. Déjà ceux. 
d'Angleterre , quoique bien au deHbus , 
commencent à les remplacer , & les 
banniront fans doute lorfqu'iU auront 
atteint plus de perfeâion. Les Fran- 
çois imitent cette induftrie, & il eft 
vraifemblable que toutes les nations l'a- 
dopteront. 

Outre les objets dont on a parlé, les 
Européens achètent en Chine de l'encre , 
du camphre, du borax, de la rhubar- 
be, de la gomme lacqus, du rottin , 
efpece decanne qui (èrt à feire des feu- 
teuils, & ils achetoient autrefois de l'or. 
En £urape un marc d'or vaut à peu. 
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près quatorze marcs & demi d'argent. 
S'il exiftoit un pays où il en valût vingt, 
nos négocians y en porteroient pour 
le changer contre de l'argent. Ils nous 
rapporreroient cet argent pour l'é- 
changer contre de l'or auquel ils don- 
neroient la même deftination. Cette 
aâivîté continueroît jufqu'à ce que la 
valeur relative des deux métaux fe 
trouvât \ peu près la même dans les 
deux endroits. Le même intérêt fit en- 
voyer long-temps en Chine de l'argent 
pour le troquer contre de l'or. On ga- 
gnoitàcette mutation quarante- cinq 
pour cent. Les compagnies exclulives ne 
firent jamais ce commerce, parce qu'un 
pareil bénéfice, quelque conUdêrable 
qu'il paroiffe, aiiroit été fort inférieur 
^ celui qu'elles faifoîent fur les mar- 
chandifes. Leurs agens, qui n'a«oient 
pas la liberté du choix, fe livrèrent à 
ces fpéculations pour leur compte. Us 
pouflerent cette branche d'induftrie 
avec tant de vivacité, que bientôt ils 
ne trouvèrent pas un avantage fuflîfànc 
îi la continuer. L'or eft plus ou raoini 
cher \ Canton , fuivant la faifon où ott 
l'acheté. On l'a bien. 5 meilleur mar- 
ché, depuis le commencement de' fé- 
vrier jufqu'à la fin de mai , que durant 
le refte de l'année où la rade efl rem- 
plie de vaiflèaux étrangers. Cependant 
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dans le temps le plus favorabîè, il y 
a au pluî dix-huit pour cent à gagner, 
ce qui eft infufîîfant pour <tes raifons 
qu'on ne peut s'empêcher de voir. Les 
employés de la compagnie de France 
iont les Teùjs qui n'aient pas fbuf&rc 
^e la ceflàtion de ce commerce qui 
leur fui toujours défendu. Les direc- 
teurs (e Félervoient excUilivenient cette 
fource. d'optriçnce. PluCetjrs y pui- 
f(»ent, mais Cafta,niet fetil le condui- 
ibît en grand négociant. Il expédïoit 
des marchandifes. pour Je Mexique- Les 
piaftres qui provenoient de leur vente, 
étoient portées. il Acapulco , d'oîi elles 
paHoienF aux Philippines, & de là eti 
Chine, où on les convertifïbit en or. 
Cet habile bommC} par une circula- 
îiop fi lumîneufe, ouvroit une carrière 
dans laquelle; il cil bien étonnant que 
pcffonne ne foit. jamais entré. ■ 

Toutes les nations Européennes qui 
paflent le cap de Bonne-Efpérance , 
voiit en, Chine. Les Portugais y aborde^ 
rent les. premiers. On leur céda, avec 
un, efpaçs d'environ crois taille de cir- 
conférence^- M^cap,' ville bâtie dans 
tm.terreînAërilé & inégal , fur la pointe 
-d'une pe^te ifle Gtuéeà^ Fembouchure 
de.l» rivière de. Canton. Ils obtinrent 
la dirpofiiion de la rade trop refTerrée ». 
Bi^Jure & commode yOi.s'affujettif- 
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Tant à payera l'empire tous les droî:s 
" d'entriie , & fa liberté d'élever des for- 
tifications, en s'engageant à un tribut 
annuel de cinq mille t^ëls.Toui le temp» 
que la cour de Lisbonne donna des loix 
aut mers des Indes , cette placé fut un 
entrepôt célèbre. Sa profpériié diminua 
dans les mêmes proporrions que la putf* 
iànce des Porragaîs. Infenfrbiementelle 
eft venueàrien. Macao n'a plus de liai- 
fon avec fa Métropole, & toute fa na- 
vigation Te réduit à l'expédition de trois 
petits bâiimens, un pour Timor, & 
deux pour Goâ. C'efî fur les bénéfices 
d'un commerce fi peu étendu, que doi- 
vent vivre quatre ou cinq maifons Por- 
tugailes qui refient de Tancienne popu- 
lanon, une centaine de métis, & environ 
deux' cens ^milles noires qui ont ofé* 
s'approprier les plus grands noms de la 
nation , quoiqu'elles defcendent incod- 
teftablemeni d'efclaves Afriquains. Juf- 
i^uen 1744 Icsfbibles reftes d'une colo- 
nie autrefois fi Soriflànte, avoîent joui 
d'une efpeçê d'indépendance. L'airaflî- 
xat d'un Chinois détermina le vice-ror ' 
deCamon'à detrlander ^ là cour un ma- 
giflrat pour inflruire, pourgouverner 
les barbares de Macao ; ce nirent les- 
f>rôp'res lerrtiesde la requête. On en- 
voya un Mandarin qui prit pofTeinoiF 
^«^placeau nom de Ton maître. Ud^- 
P ^ 



,=,.,■.. .G.K>glc 



m» Hlftoïre 

âaigna d'habiter parmi des étrangers, 
pour lesquels on a un lî grand mépris , 
& il a établi fà demeure à une lîeue de 
la ville. 

Les Hollandois furent encore plus 
maltraités il y a environ un fîecle. Cz% 
républicains qui , malgré l'afcendant 
qu'ils avoient pris dans les mers d'Afie v 
s'étoicnt vus exclus de la Chine parles 
intrigues des Portugais, parvinrent à 
s'en ouvrir enfin les ports. Mécontens^ 
de l'exiftence précaire qu'ils y avoienr, 
ils tentèrent d'élever un fort auprès de 
Hoaung-pon , fous prétexte d'y bâtir 
un magafîn. Leur projet étoit de fe ren- 
dre maîtres du cours du Tigre, & de 
faire également la loi aux Chinois 8c 
aux étrangers qui voudroient négocier 
à Canton. On démêla leurs vues plutôt 

Ju'il ne convenoit à leurs intérêts. Its 
Lirent maffacrés, & leur nation n'ol^ 
de long-temps fe montrer fur les côtes 
de l'empire^Elle y reparut vers l'an 1 7 10. 
Les premiers vainèaua qui y abordèrent 
étoient partis de Java, Ilsportnenidi^ 
férentes produâionsdel'tndeen géné^ 
xal y de leurs colonies en particulier, 
qu'ils -échangeoient contre celles du 
pays. Ceux qui le$ conduilbienr , uni- 
quement occupés du Jbin de plaire an 
Confeil deBatavîa, dequiils recevoient 
immédiatement leurs ordres , &dont^ 
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àttendoient leur avancement , ne fon- 
geoient qu'à fe défaire 3vantageufemenc 
des marchandifes qui leur étoient œn- 
fiées, fans s'attachera la qualité de cellbs 
qu'ils recevoient. La compagnie ne tarda' - 
pas à s'appercevoir que de cette maniera 
elle ne lottciendroit jamais dans Tes ven- 
tes la concurrence des nations rivales. 
Cette contidération la détermina h aire- 
partir direétement d'Europe des navires 
avec de l'argent. Ils touchent h Batavia , 
où ils fèc^argent des denrées du pays « 
propre pour la Chine, & reviennenr 
dire^ement dans nos parages avec des 
cargaifons beaucoup mieux compofées 
qu'elles n'étoient autrefois , maïs non 
pas aulH-bien que celles des Anglofs, 

De tous les peuples qui ont fait le 
commerce de Chine , cette nation eft 
celle qui l'a !e plus fuivi. Elle avoit une 
loge dans l'ifle de Chafan , dans le temps 
que les-afiàires fe traitoîent principale-' 
ment à Emouy. Lorsque des circonf^ 
tances particulières les eurent an>enés 
à Canton , (on aâiviié fut toujours Is 
même. L'obligation împofée à fa com- 
• P3gnie d'exporter des étoffés de laine ; 
ta détermina à y entretenir affêz conf- 
tamment des employés chargés de les 
rendre: Cette pratique, jointe augoût 
qu'on prit dans les pofleffions Angloifes 
ponr le thé , fit tomber danï fes mâtMs , 
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vers la Un du dernier Jîecle , prefquç 
tout lé commerce de la Chine avec l'Eu- 
rope. Les droits énormes que mit Iff 
gauvemernenc fur cette conlommatiott' 

. écrangere , ouvrirent les yeux des aacres- 
natioùs , de la France en particulier. 

Cette rnonarchié avoir forrné en 
1660 une compagnie particulière pour 
ce- commerce. Un riclie négociant Ac 
Rouen nommé Fermanel , étoii à la 
tête de l'entreprife. Il avoit ju^ qu'elle 
ne pouvoir être exécutée utilement: 
qu'avec un fonds de deux cens vingt 
mille livres , & les (oufcriptions ne moiv 
lefent qu'à cent quarante mille, ce qui 
fiic.caufe que le voyage fut malheureux. 
L'éloignemenr qu'on avoir naturelle- 
ment pourunempirequi ne voyoitdatK 
lesëcrangefs que des hommes propres à, 
cofrompre fes mœurs , à entreprendre 
ibi' là liberté, fut' conlùiérablemenr aug- 
menté par fes perres qu'*n avoit faites. 
Inùtîlemenr les dirpoutions de ce peu- 
ple changèrent vers l'an l'â^f , & avec 
elles la manière dont nous étions trai- 
tés! Les François' ne fréquentèrent que 
rareiTfeiH fes ports. La.nouvelle focîété 
qu'Wi fôrtna en' itfyâ , ne mit pas plus 

. d'aâivité dam fes' expéditions que I4 
première. Ce commerce n'a prts de U 
conftftànce que lorfqu'it a été réuni ^ 
«ha desliidesj & dans Uméme propacr 
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tion. La compagnie a long temps déli< 
béré fi elléenverroit des draperies en ' 
Chine , où quelques- eflài* lui' faifoient 
penfer qu'elles trouveroieni on débit 
avantageux. Cette quefiion a partagé 
les -efprits. Enfin on avoir décidé que la 
France, ne trouvant pas en elle-même 
la -confommation de la quinzième par- 
tie du thé qu'elle apponoit, ne pouvoit 
s'aflurer de le vendre qu'autant qu'il 
feroit fupérieur à celui des autres na- 
tions, avantages qu'on ne fèprocureroit 
qu-'en le payant avec de l'argent. la 
ditedion aftaetle a adopté le fyftéme 
Anglois. Elle a envoyé des étoffes de 
laine, & laifTera , commeceite nation , 
dei agens- fixes à Canton pour vendre 
& pour acheter touteTànnée. L'événe- 
ment nous-apprendraquelle-efi la meil- 
leure méthode pour les intérêts parti- 
culier. Celte qu'on a prife eft certaine- 
ment plus avantageufe pour la nation. 
Les compagnies de Suéde & de Dar 
nemarcM qui n'ont point, ou qui n'ont 
que peu de jnanufaâures â exporter , 
ont eu une conduite plus unifiirme. Elle 
ont commencé \ fréquenter les pons d^ 
Chineà peir près dans le même temps « 
& c'y font gouvernées fuivant les mê- 
mes principes. 1] eft vraifembtable que 
«elle, d'&nbdea ki auioît adoptés > fi 
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elle eut eu le temps de prendre quelque 
confî (lance. 

Les achats que les Européens font an- 
nuellement en Chine, peuvent s'appré- 
cier parceun de 176^, qui font montéf 
à vingt-lept millions quatre cens trente- 
un mille huit cens roixante-quatre livres^ 
Cette femme , dont le thé feul abforbe 
plus de huit dixième; , a été payée en 
piaftres ou en marchandîles apportées 
par vingt-rrois vairteaiix. La Suéde a 
fourni un million neuf cens trente cinq 
mille cent foixante^huit livres en ar- 
gent; en érain & en plomb, en autres 
marchandifes , quatre cens vingt-fept 
irt-lle cinq cens livres. Le Danemàrcb 
deux millions cent foixame-un mille 
fix cens trente livres en argent; & en 
camphre, plomb Si pierres à fufil, deux 
cens trente un mille livres. La France 
quatre millions en argent , & quatre 
cens mille livres en draperies. La Hol- 
lande deux millions fept cens trente- 
cinq mille quatre cenu livres en argent, 
quarante-quatre mille fix cens livres 
en lainages, Se qtiatre millions cent 
en produâïons 
;rande Bretagne 
cens quarante- 
>ixame-fîx livret 
ions quatre ceiu 
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fbîsante-quinzc livres en étoffer de lai- 
nes , & trois millions trois cens foixante- 
quinze mille livres en pTufieurs oBiets 
rirés de diverfcs parties de l'Inde. Celï 
formeen totat vingt-fept mîI!ion;s qua- 
tre cens trente-un mille huit cens foî- 
jantequatre livres. Nous ne faifons pa» 
entrer dians ce calcul dix millions en 
argent que les Anglots ont porté de plui 
que nous tj'avons dit , parce qu'ils étoienc 
deftinés à payer les dettes qiœ cette 
nation avoir contraS^es, ou k former 
un fonds d'avance pour négocier dans 
f înrervalle des voyages. 

La- compagnie de France a avance 
fltr la foi de (es regtftres qu'elle avoir 
gagné conftamment cent vingt -deux 
pour cept dans ce commerce. En fuppo- 
fenr, Ce que perfonne ne s'avilera de 
révoquer en doute ,"<î"e les autres com- 
pagnies om conduit auflïheureufemene 
leurs af^ires, ont voit jufqu'où doivent 
s'élever les vente*. Ce bénéfice énorme 
ne doit pas couvrir , comme dans Je refte 
de l'Inde , la conftrudion des forte- 
reflès, la paye des garnifons qui les dé- 
fendent, les guerres qu'elles entraînent. 
Les Européens n'ont point d'établilTe- 
ment çn Chine. Ils n'y font reçns que 
eomme négocians ; & leurs eiipéditionS' 
ne fupportent que les frais tnfeparableS' 
A' une longue navigation dirigée par deS' 
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corps qui manquent fouvent ie probité^' 

& prefque toujours d'économie. ' 

II n'eft- pas aifô <le" prévoir ce que' 
deviendra cecôirfniefce.-Quelque p^C 
fîon qu'ait Ja Chirie pourl'jrgent , elle' 
paroit'p lus portée^ fermer fe^poirisaux'' 
Européens, quedifpofteà leur faciliter 
les moyens d'étendre leurs opérations, 
A mefurequel'efprit Tartareseft afioi- 
\>\i , queles conquérans te font nourris 
des maximes du peuple v lincu , U ont 
adopté' (es idées, fon av^rfîon , fon mé- 
pris en p^triiculier pour les' étrangers. 
Ces difpofitions f«-font manifeftées par 
6vs gènes pleines' d'humiliation , qui 
ont fucceffivemenr rehipiacé les égards 
qu'on à voit pour eux. De cette fituatioa 
équivtïque.à uneexpulliân entière il n'y 
a pjs bien- loin. Ëlte poiitroît être d'au- 
tant plus prochaine^ qu'il y a une natio« 
aâive qui s'occupe peut-être ea-fècret 
des moyens de la procurer. 

Les- Ho!land6is voient , comme tout 
le mondé, que l'Ëâropca pi'ia un goû( 
vif pour' plufieurs'produflidns Chinoi- 
fes. Ils doivent penferquerimpbilîbiiité 
de les tirer direftement dirlMU de leur 
origine , n'eii anéantiroit pas la confom- 
mation. Sinous éiioiix tous exclus de 
l'empire, fes fujeis exportcroient eux- 
tnërnes leurs marcha àdifes. Comme l'itii* 
pQi&âioii de leur marine ne leur pec* 
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met pas de pouffer loin leur navigation^, 
ili ne pourroient les dépoferqu'à Java< 
ou aux Ptulippines , & nous ferions ré- 
duits à les tiret de l'unedes deux nations-- 
à qui ces colonies appartiennent. La cou* 
currencedesEfpagnofs eft fi peu à crain- 
dre, quelesHotlandoîs feroient alTurés- 
de voir cecommerceeniier tomber dans - 
leurs mains. Ileft horrible de foupçonner 
ces républicains d'une politique fi baffe 
te(\ odieufej mais perfonne n'tgnorequ»' 
de moindres iniéréis lèsent déiernùnés- 
àdesaâiom pliii noires eneorei 

Si \€s ports de Chine étoienc une foïs^ 
fcrrrKS, il eft vraifeniblabje qu'ils le-' 
{êroient pour toujours. L'obdination de 
cette.natian ne.lut permettiott jamais. 
de revenir fiir Tes pas., & nous ne voyons 
point que la force pût l'y contraindre. 
Quels moyens pourroir-on employer 
centre un état dont la nature nous a- 
fëparés par une efpace de ^huit. millC'- 
lieues ? II n'eft point de gouvernement ' 
allez dépourvu de lumières pour ima-v 
gkier que des équipages fatigués ofaH*- 
ienc ten«ï des conquêtes dans un pays 
dééndu par cinquante millions d'hom- 
mes, quelque lâche qu'on fuppofeune 
nation avec laquelle les Européens ne 
ftfont pas encore -mefurés. Les coups 
' <iti'on lui porteroit, fe réduiroient it 
intercepter fa navigatioa dont elle s'oc- 
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cupe peu, àc qui n tniére/Te, ni lésCiAVf' 

modités , ni fa fubliftânce. 

Cctre vengeance inutile n'auroit md- 
Bie qu'un temps fort borné. Les vaiP 
ièaux d'efltnés \ cette croifiere de pira- 
terie , feroient écartés de ces parafes^ 
une partie de l'année par les Mouçon* 
&rautreparttepar[esTiphom. Cefbnc 
de^ ouragans qui fe font (entir dans Is 
faifon humide aux approches de la noir- 
veDeoudela pleine lune, feulement ai> 
nord de la ligne, & qui défolent prin^- 
cipalement les mers de Chine. Dans ui» 
Kmps calme & ferein , on voit iè (brmer 
au nord-eft une grolTe nuée fort noire 
près de l'horifon , rougeâtre vers le 
milieu, lumineufe dans la partie fupé- 
licure, pâle & Watiche vers fes extrémi- 
tés, bile fe montre quelquefois pendant 
douze heures avant d'éclater. Enfuite 
elle ï' ouvre avec fracas , & il en fort uiv 
vent impétueux accompagné d'éclairs , 
de ronneres & d'un torrent de pluies. W 
fbufHe environ deux heures au nord efl 
avec la dernière violence. Lorfqu'il com- 
menceàcomber, la pluie celTe, & l'oragV' 
te calme pour une heure ou deux. Bien- 
tôt après, on voit revenir du fud-oueil 
un autre tourbillon qui louffle aulfi 
long-temps & avec la même fureur que 
le premier. Ces horribles tempétesdéro- 
leoc rarement plus d'une fois ou deu* 
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]a partie de l'oc^n Indien qui fert de 
théâtre à leurs ravages ; mais il eft rare 
aufli que les bâtimens qui s'y trouvetx 
expoles n'en deviennent pas la proie. 

Après avoir développé la manière 
dont les nations de l'Europe ont conduit 
julqu'à pt-éfent le commerce des Indes, 
il convient d'examiner trois queftïons 
qui femblenc naître du fond du fujet, 
& qui ont partagé jufqu'ici les efprit^ 
Dmt-on continuer ce commerce ? Les 
grands établilTemens font-ils néceflaires 
pour le faire avec fuccès ? Faut-il le lait 
Ter dans les mains des compagnies exclu- 
fives ? Nous porterons dans cette difcut- 
Aon l'impartialité d'un homme de let* 
très, qui n'a dans cette t^ufe- d'auira 
inrcrét que celui du genre humain. 

Ceux qui voudront confidérer l'Eu- 
rope comme ne formant qu'un lèul 
corps , dont les membres font unis en*- 
tr'eux par un intérêt commun ou du 
moins fèmblable , ne mettront pas en 
problème fi fes liaifons avec l'Alk liiî 
ibni avaniageufes. Le commerce des 
Indes augmente évidemment la maflc 
de nos jouilTances. Il nous donne des 
boiflons faines & délicieules , des com- ' 
moditcï plus recherchi.eï , de^ ameu- 
blemens plus gais, quelques nouveaux 
plaiJirs , une évidence plus agréable, 

P^s attraits fi piulTans ont également 
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agi fur les peuples qui par leur poHtîtm^ 
leur aâivitié, le bonheur de leurs décou^ 
-vertes, la banUefle de leurs entreprifes, 
pouvoientaUer puifer ces délices il leur 
ibuEce;& fur les narions-qui n'ont pu fe 
4es procurer que^par le canal in termé- 
^tre des états maritimes , dont la navi- 
gation feifoit ctra^r fur tout notre 
continent la Surabondance de-ces 'vo- 
luptés. La pafTion des Européens pour 
ce luxe étranger , a été'iî vive , que m 
Jet plus'fortes importions ,*>■ le»prahî- 
t>itiofis & les peines les ;pli»'1<iveres-, 
,ii'ont pu Tarréter. Aprèsavoir lutté vai- 
-nement contre ^in penchant qui s'icri- 
.coit par les ob0acles, tousses gouver- 
.o^/nens ontété 'forcés de-'céder au tor- 
;rent, quoique «tes préjugés univerlels., 
«mentes par le temps & Phabiiude, leur 
.tfBentregarder.cettecomplaifamrecom- 
.ine-nuiïîâe à la fiabilité du bonheur gé< 
[fléral des nations. 

Il jétoù temps que cette tyrannie iinïr. 
-T-eut-on douter que ce (oit *m bien 
.d'ajouter aux -jouiflànces psoprfs d'un 
xlimat , celle qu'on peut rirer des c!i- 
^tnats étrangers~^ La ibciété univerfelle 
fCuifte pour l'intérêt commun, & par 
3'tntérét réciproque de tous les 'homme* 
,i]ui la compofent. De leur communica- 
ition,' il doit réfulter une augmentdtioa 
^felicité. l£ commerce «A peut-étH 
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."Tunique moyen de conferver cette ii- 
-,bertéorigmellequerhomroeav<iit avant 
Jes fociétés» d'ecrerà-ibn gré fur route 
■la terre , &^de jouir d&Knis; fes^fruit^ , 
«àe toutes (es iprpdi^ons. 

On -a mal .yu l'homme quand on \A 
imaginé <{ue , pour le -j£ndre beureuit» 
il i^lloit l'accoutumer .aux privations. 
-Il eft vrai que l'habitude des prJvatioiM 
.ft'niiflue la lomEnede nos ma'lheurs^ ma^ 
en retranchant encore plus furnosjïlar- 
iÎJTs que fur -nos peines , elle CjCKiduit 
'ffaomme !t Tinlënfibilité plutQt qu'ait 
-fconheur S'il a reçu de \a nat.ui:e«n cœuf 
^ui demande à feqtirj fi fen imagina^ 
{ion le promené ûns.cefTè malgré lui 
for de» projets ou des fantômes de fëli- 
^ti|é qui ^ 'flânent , laiflez.à Ton anje 
inquiète un vaOe chqqip de jouiflàncejl 
.-parcourir. Que notre intelligence nous 
.apprenne à voir dans les biens dont nous 
joutRbns, desmoti^ de ne pas regretter 
.■ceux auxquels i>eus oe pouvons attein- 
dre : c'eu-là le fruit de la fagelTe. Mais 
«xiger que. la raifon nous perfuade de 
.rejetter ce que nous pourrions ajouter Jl 
j,ce qiie nops pofTedons , c'eft contredite 
ja nature , c'eft anéantir peut-être le* 
premiers principes de la ftKialHlIré. 

Comment réduire l'homme à fe coel- 
^mer dece peu que les raoraliAes preC- 
<^riveiu il fesbeloios? Cotmoeiv $xer 
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les limites du néceiTaire qui varie avee 
fa iîtiiation , fes connoifTances & fes 
Jeûrs i A peine eut-il lîtnplifié par Ton 
induftrîe les moyens de (è procurer /a 
iubfîflance, qu'il employa le temps qu'il 
veDoit de gagner à étendre les bornes 
de fès facultés $;le domaine de les jouif- 
fances. De 1^ naquirent tous les befiuns 
farces, La découverte d'un nouveau 
genre de lenfations amena le delir de 
ks conferver , Ôç la curiofîté d'en ima- 

iiner.d'Aineautre efpfce. La per&^on 
'u'ïi^r^ iorroduifii .U corinoiflance de 
plulîetiiFs.. Le fitcc^s d'une guerre occa- 
lîonnée par la Ciiin ou par la vengeance 
donna la tenuiion des conquêtes. Les 
bafards de la navigation jeiterent les 
liomme« dans la néceiïité de fe détruire 
ou de fe lier. II en fut des traités de 
commerce entre les nations féparée» 
par laitier, comme des pactes de tociété 
entre les hommes femés 6c rapprochés 
par la nature fur une mémexerre. Tous 
ces rapports commencèrent par des 
combats & unirent par des allbciaiions. 
La guerre & la navigation ont mêlé les 
fociétés Si les populations. Dès-lors les 
hommes fe font trouvés liés par la dé- 
pendance ou la communication. L'ai- - 
liage des naïïons fondues enfembfe par 
le feu des combats, s'épure & fe polit par 
le coniQierce. Dans fa dellination I9 
coaimerce 
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eor^nwrce v^ut que toutes leijiationjî 
iê, regardent gofhtne une fociéié unique* 
^Qnr tous les membres onc.vci.dfoù égat 
de participer à îoug t^s biens de mu-' 
cunç. Dans fon ob|€4;,& fe^ipyiSns , le 
■commerceiuppiofe ledelW & la. libçrté 
çopcertée entre tous [Içs peuples de, Éjira 
tous les^changes quipeuveiu convenic 
à l^ui- laiisfaâion, mutuelle- Defir d^ 
jouir, liberté de jouir": il n'y a que ces 
deux redorts d'aflivité ,. que ces deun 
principes de fociabilité Ç^tvai les hom- 
pies--- ■■ .i' .''.■.-; ■■■■■; 
Que .peuvent oppofer.S ce? raifons 
4'Hne'Commi|inication libre & : univer- 
selle , ceux qui blâmeai le commerce de 
l'Europe ^vec les Indes ? qu'il eiîcraîne 
une perrecQnlîdérable d'htfmmes ; qu'il 
arrête les -pj-ogrès de npve itiduArje ; 
flu!ilditïiinuieli.mafle de notre argent. 
Il.eft àifé derféïruire ces fditiles objec- 
tions. ■,.■-■ • .,,[ ■,.^. ' 

- Tantquelesfuïrames jouir.ont du droit 
de fechoiGruneprotefl^oj?, d'employer 
S le^jr gré leyra facultés , ne Toyons pas 
inquiets de leur deftinée. Comme dans 
l'état de liberté .chaque cbofe.a ile prix 
^ui lui convient , ^s ne cqurroni d^ 
rifqueiîu'auiani.qu'ils en feront payés. 
Dans des (octécés bien ordonnées , cha- 
que individu doit être le maître de faire 
jce qui convient Je mieux à fon goût, J 
Tome JU. Q 
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Ks intérêts, tant qu'il ne Meflè en rietf 
la propriété , laJjberté^es autre?. Va/e 
toi qui interdirpit tous les travaux oy 
ks homnje* peuvent courir le rifque de 
leur vie , condamneroit une grande 
partie du genre humain k mourir de 
iâim , & priyeroit la fociété d'une foule 
d'avantages. On n'a pas befotn de paffèr 
la ligne pourfaireun métier ^jngereux; 
& fans (brtir d'Europe , on trouveroit 
des proférions beaucoup plus dcAruc- 
rives de l'efpçce humaine que la navij. 
gationdeslndes.,^'!^^ périls des .voya- 
ges maritimes moîffoniient quelques 
ïiommes , donnons ^ h culture de nos 
terres toute la proteâion qu'elfe mé- 
rite, & notre. population fera iî nom- 
breufe, que l'étar pourra moins regretter 
les viflinies Volontaires que la nier en- 
gloutit. On peut ajmirer.qtie la plupart 
de ceU* qut périlrent dans ces voyage 
de longcours , (ont enlevés par des cau- 
fes accidentelles' qu'il feroît fa'tile' dç 
■prévenirpar nn régime dévie plus fain^ 
& par une conduite plus réglée. Mais 
■quand.xMi ajoute aux vicçs de Ion climaJC 
&de ies mœurs, les vices corrupteurs 
des climats où l'on aborde, comment 
Téfifter il Redouble principe de deâruc- 
tionî 

En fu p pofa n t«\éme que le commercé 
^es Iqdes diit coûtcr-Vl'.E.ui'o|':eauïaiKfC 
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^B^ommes que l'on prétend qu'il en ab- 
'■fofbe ou qu'il* en fiit périr , eft-il bien 
*«ertain que cerre perte n'eft pas répa- 
■ rée &'compeBrée par les travaux dôiit 
-il eft la fource , & qui nourrirent, q^i 
' niultipliertc la population ? Les hommes 
difperfé^ fur les vaifTeaux qui voguenc 
«vers ces parages ,-n'occifperotent-ils pas 
"lur la terre une place qu'ils laiflënt à 
'Remplir par des homtrres i naître ? Qu'on 
jette unregat'd attentif fur le grand 
"nombre d'tiabitans qui' couvrent le ter- 
'TÏtoire reflerré des peuples navigateurs, 
& on 4era convaincu que ce r^eil pas la 
navigation d'Alîe, ni même la naviga- 
'tîonen général qui 'diminue la popu- 
lation des Européens ; mais qu'elle leule 
'balance peut'étre toutes les autres cau- 
ses de dépériffement & de décadence de 
'l'efpece humaine. KafTbrons encoreceux 
'tqui craignent que le commerce des In- 
•des ne diminue les occupations & les 
'profits de notre indùftrie, 

Quatid il feroit vrai que cette comt 
•munication'auroit arriSié quelques-uns 
'de nos travaux, à combien d'autres n'a- 
-<-etle pas donné naiflànce? La navigation 
fui doit une grande exrenlîon. Noscolo- 
fiies'cn ont reçu la culture du fucre, 
-du café & de l'indigo. Plu/îeurs de nos 
^tnanu&flures font âiimenrées par fet 
4(Mes&jiarTes cotons. Si la Save Jc d'alh 
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1res contrées de l'Europe font de belf«» 
porcelaines ; Il Vatende fabrique des 
Pékins fupérjeurs à ceux dp la Chine 
rnéme ; fi la SuilTe imite les moufleltnes 
& les toiles brodées dp Bengale ; C\ l'Aii- 
glererre & la France impriment fupé- 
rieurernept des toiles ; n tant d'étoiF«s 
inconnues autrefois dans nos climats-, 
occupent aujourd'hui nos meilleurs ar- 
tiftes, n'elUce pas de l'Inde que nogs 
tenons tous ces ai^antages ? 

Allons plus loin & fuppofons que nous 
ne devons aucun encouragement , au- 
cune connoifTance à l'Afie , la confon^- 
tnatîon que nous faifons de tes marchar;- 
difès, n en doit pas nuire davantage à 
notreinduftrieCaravec quoi les payons- 
pous? pj'eft-ce pas avec le prix de nqs 
ouvrages portés en Amérique t Je ven4s 
à un Efpagnol pour cent francs de toil^, 
& j'envoie cet argent au2 Indes, l/naur 
treenvoie auK Indçs la niémç quantité 
de toile en nature. Lui & moi en rap- 
portons du thé. E0'Ce qu'au fond notre 
'opération n'eft p^s I3 même ? £/l-ce 
que nous n'avons pas également con- 
verti en thé unç valeur de cent francs 
en toile î Nous ne différons qu'en cç 
que l'un fa|t ce changement par deux 
procédés , & que l'autre le fait par Iç 
moyen d'un feul, Suppofez que les EÇ 
pagnols au liçu d'argent , mç donnçi)C 
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Vautrés marchandifës dont l'Inde foie 
curieufe , eft-ce que j'aurai diminué les 
travaux de la nation quand j'aurai porté 
CCS marchandJfes aux Indes ï N'eft-ce 
pas la même chofe que II j'y avois porté 
nos produélions en nature ? Je pars 
d'Europe avec des manufi^fïures natio- 
nales. Je les vais changer dans la mef 
du fud contre des piaftres. Je porte ces 
piaftres aux Indes. J'en rapporte des 
chofes utiles ou agréables. Ai- je rétréci 
J'indullne de l'état ? Non , j'ai étendu la 
confommation de Tes produits, & j'aî 
rnultjplié Tes jouilTances. Ce qui trompe 
les gens prévenus contre le commerce' 
des Indes , c'eft que les piaftres arrivent 
en Europe avant d'être tranfportée! en 
Alîe. En dernière analyfe , que l'argent 
ibic ou ne foit pas employé comme gage 
intermédiaire , j'ai échangé direâement 
oti indirectement avec l'Afie dcschofes 
ufoelles contre des choies ufuelles , mon 
induftrie contre fon induHrie, mes pro- 
ductions contre lès produdions. 

Mais, s'écrient quelques elprits cha- 
grins , l'Inde a englouti dans tous les 
temps les tréfors de l'univers. Depuis 
que le bafard a donné aux hommes U ' 
connoiflance delà métallurgie, difent 
ces cenlèurs , on n'a ceflt^ de cultiver 
CBt art. L'avarice pâle , inquiète , n'a 

Qî 
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p,is quicré c« rochers ftérilés, oû"-T*>r 
nature avoic enfoui fagement de perfides-- 
trifors. Arrachésdesabymesdelaierre, . 
ils ont toujoiir»concinué de fe répandre 
fur fa furface, d'où., malgré l'extrême : 
opulence des Romains, de quelques au*- 
tres peuples , on les a vus dilparoître eiv? 
Eiirope, en- Afrique., dans unepartie - 
de I Alîe même. Les Indes les ont ab- 
iorbés. L'argent prend encore aujour- - 
d'hui la même- route. Il coule- fans . 
interruption de l'occident- au fond'! 
de ronent & s'y£x«, fans que rietr- 
puiflè jamais le ftire rétrograder. C'eft "■ 
donc pour la Indes que- les mines du-; 
Piirou font ouvertes : c'eiV doncpour^- 
lét Indiens que les Européens fe foncv 
ibuillésde tant de crimes en A-mérique,- 
Tandis que les Efpagnols épuifent 1er.' 
fang de leurs efclaves dans le Mexique^' 

Eour arracher l'argent des entraille*; de ■ 
t terre , les Banians fe fatiguent encore- 
davantage pour l'y &ire rentrer. SU. 
jamais les ricfaefles du Potofi- tariflènt - 
ou s'arr&ent , notre avidité ftns douie.;- 
ira les déterrer fur les côtes du Malabar, . 
où nous les avons apportées; Après 
avoir épuifé Hnde de perles & d'aro- 
mates , nous irons peut-être les armes à. 
la main y ravir le prix de ce luxe. Ainft : 
■os cruaut6 & nos caprices eotraîoeioitt:: 
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J'or & l'argent dans de nouveaux cli- 
jnats, où l'avarice &k fuperflition le* 
.enfouiront encore. 

Ces déclamations ne font pas fans fbn» 
, dément. Depuis que les autres parties 
du monde ont ouvert leur communt- . 
cation avec l'Inde, elles ont tou jouis 
échangé des métaux cotitre des arts & 
dès denrées. La nature a prodigué aux 
Indiens le peu dont ils ont beloin ; le 
dtmât leur interdit notre luxe, & la re- 
ligion leur donne de l'éloignement pour 
les chofes qui nous fervent de nfHirri- 
tUré. Comme leurs ufagçs,, leurs mœurs^ 
Jeurgûuvernementfoiur-eftés les mêmes 
au milieli des révolutions qui ont bour 
leverfô leur pays* il n'eft pas pertnft 
d'efp^rer qu'ils p'uîlTènt jamais changer. 
L'I nde a Kté , rinde fera ce qu'elle eft. 
Tout le temps qu'on y fera le com- 
merce, on y portera de l'argent, on en 
rapportera des-nurchandifes. Mais avant 
de ie récrier contre l'abus de ce com- 
merce, il Biui en fuivre la marche ^ 
en voir le réfuliac. 

D'abord il eft conftant que. notre or 
ne palTe pas aux Indes. Ce qu'elles en 
produi(ênt,<«ll;ai)gmenté continuelle* 
ment de celui du Monomotapaquiae- 
xive par la côte orientale de l'Afrique 
& par la mer rouge , de celui des Turcs 
^i y encre par l'Arabie & par Baflbra , 
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de celui de Perfe qui prend h Joubfe 
-râutederocéan'& du continent. }Amz9s 
celui que nous lirons-deïcoIoniesEfpâ»- 
gnolci & P6rttigaires , 'ne groffir cette 
^mafTeénotme. Seulement en ijçi&tn 
175 î les Aftglois & les François trouvè- 
rent de l'avartage^à en faire pa(rer 
au Coromandel , où leurs brigandages 
avoicnt réduit les naturels du pays à 
cacher ce riche métal avec dé> Ibîns 
proportionnés a» dangerdête perdre. 
En général rious fbtnme^ lî éloigna 
d'envoyer de l'or dans lés mers d'Afic, 
que pendant long-temps ntrtiS 'ayons 
porté de l'argent en Cfiinb pour^ Vj 
échat>ger contre de Por. ' 

L'argent mértie que FInde reçoit de 
nous, ne fortne pas une auffi grofTe 
■fomme qu'on feroit tentéde le croire^ 
en voyant la quantité imtnenfe Je mar- 
chandifes que nous en tirons, Lear vente 
annuelle s'élève depuis quelque temps 
à cent cînquan te millions. En ruppoTanf, 
ce "qu'il faut regarder comme démontré-, 
qu'elles n'ont coiité qlie la moitié de ce 
■<)u'elles ont produit, -il s'enfuivroit qu'il 
devroit être paffé dans l'Inde pour leur 
achat foixânte- quinze'' ftiillions, fani 
compter ce <|ïie nous àuirons dû y en- 
voyer pour les dépenfés At nos étabfif- 
femens. Nous ne craindrtfris pas d'afTurer 
que depuis que^ue temps -toutes lèi 
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narions de l'hurope réunies n'y por- 
tent p,T; annuetlejnenc au delà ie vingt- 
un millions & demi. Dix millions fur- 
tent de France; fix millions de Hol- 
lande; deux millions & demi du Dane- 
marck; deux millions de SiieJe; un mil- 
lion fori de Portugal. Non feuleiftent 
les Anglois n'envoient pas d'argenr aux 
Indes , mais ils en reçoivent dix ou 
douze millions , ce qui réduit la fomme 
exportceàenvirondix millions délivres. 
Il faut donner de la vraifemblance à ce 
CaU ul. 

Quoiqu'on général les Indes n'aient 
nul befojn ni de nos denrées , ni de 
nos manufaâures , elles ne lailTenc 
pas de recevoir de nous en fer , eti 
plomb, en cuivre, en étoffes de laine» 
en quelques autres articles moins con- 
fidérables , pour la valeur du cinquième 
au moins de ce qu'elles nous fournie- 
fent. 

Ce moyen de paver cft groll: par les 
rellburces que les Euro;iéen5 trouvent 
dans leurs polèflîons d'Afie. Les plus 
eonlîdérables de beaucoup font celles 
que les Ifles^ épiceries fournilTèntaux 
Hol'andois . Sl \e ' eng.ile aux Anglois. 

Les fortunes que les marchands libres 
& les agens des compagnies font aux 
Indes, diniinueni encore lexportaiion 
de noï métaux. Ces hommes aâif^s ver- 

Q ï 
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fent leurs capitaux ddnt léii cailTes de~ 
leur nation , dans les caiflei des nations 
étrangères pour en être payés en Eu- 
rope, où ils reviennent tous un peu 
plus tôt , un peu plus tard. Ain(i-une 
partie du comnierce fe fait aux Indes 
ayec l'argent gagné dans le pays même. 
Il arrive encore des événemens qui 
mettent dans nos mains les tréfors de- 
ïarient. Tel fur en 17^0 la mort du^. 
Soubab du Decan Nazerzinque. Sade-- 
pouille portée à Pondichéri fe trouva , . 
dit-on , de cinquante- fix millidns deux 
cens cinquante mille livres. Perfonne 
n'a jamais douté que , partagés comme - 
ellelefurparDupIeixJa maieureparrie . 
n'ait paflé dans les mains des François - 
qui avtûenteuiantde pan à la fin tra- . 
gique de ce Prince, & qui furent les- . 
ièuls auteur^ de l'élévation de fon ftic-^ 
cefleur. tes troupes de la même nation , 
qui en i75i conduifirentSalabeizingue ;■ 
^ Aurengabat fa capitale,- furent no- 
blement payées d'un fi grand fervice. , 
Leur cher reçut des fommes immenfes. 
Chaque officier fut traité félon fon-; 
grade,. & la grattfcàtion d'unenfeigne 
monta ^quarante mille écus. On r'ou-, 
blia pas un feul des; foldais- de cette- 
petite armée. Les^Ang-lois, qui en I7î7\ 
- donnèrent l'empiredu Gange à Jaflier.-. 
AU Cavn ^ Eirem encore mieui. tiaitési • 
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On leur partagea fpixance-qùinte mil- 
lions. Il eft vifible que ces fommes réu- 
nies à d'autres moins confîdérables que 
les Européens ont acquifès par la Tupé- 
rîoriié de leur inietligtnce & de leut 
courage , ont dû retenir parmi nous 
beaucoup d'argent qui , fans ceS révolu- 
tions, auroii pris la route del'Afie. 

Cette riche partie du monde nous a 
même reftituéune partie d«tréfors que 
fiçits y avons verfés, Perfonne n'ignoMr 
l'expédition de Koulilcan dans l'Inde, ' 
mais tout le monde ne fait pas que ce 
terrible vainqueur arracha Jt la mplle0ey ' 
à la lâcheté des Mogols, dix-hi)it cens ' 
millions en efpeces, &pour une fwnme " 
-à-'peu-près égale en effets précieux. Le 
palais leul de l'empereur en renferntdic 
^'ineflimables & fans nombre. La falle 
idu trône ét,oit, revétuf de lamçs d'or. ■ 
Des diamans en ornoîent le plafond. 

Pouzecolonnesd'ormaflïf.garniesdo " 
perles & de pierres préçieg(es,tormoient 
. trois cQtés du trône, donc lediis fur-tout 
étoitdigned'attention. Jl repréfentoit la ' 
Ëgure d'un paon qui , étendant fa queue 
& fes ailes, couvroit le monarque de 
ion ombre. Les diamans, les rubis, )^s " 
émeraudes, toutes les pierres qui le for- 
jnoient, placéesavecarf, repréfentoietic - 
au naturel les couleurs de cet oifeau ' 
^iïlattt* SansdouteqM'une partie de ces ' 
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richeffes eft rentrée rfam l'Inde. le» 
guerres cruelle^qui, depuisce temps- là , 
ontdéfolé la Perle, auront feit enterrer 
bien de^ rréfors venus de ta conquéiedu 
TVlogol. Mïis il n'efl pa^ pofltble que 
•diflërenres :branc)ies decômmerce n'en 
aient fait couler quelques parties en 
Europe, par des Canaux trop connus 
pour en parler ici. 

Admettons, fi ton veut, qu'il n'en a 
rien reflué parmi nous , la caufe de ceux 
qui condamnent le commerce des Indes , 
parce qu'il fe fair avec des métaux, n'en 
iera ps^ meilleure, li eft ailé de te prou- 
ver, L'argeni ne croît pas dans nos 
champs-! c'eft une prodiiftîon de l'Amé- 
rique, qui rious eft tranfmife en échange 
de nos prod unions. Si F Europe rïe le 
verfoii pas en Afie, bientôt T Amérique 
feroit dans l'impoftibiliiéde-le verferen 
Europe. Sa furabondance dans notre 
continent lui feroit tellement perdre de 
fa valeur, quêtes nations qui nouis l'apt 
portent ne poiirroient plus en tirer de 
leur* Colonies. Une fois que l'auné de 
toile, qui vaut préfebien-ent vingt fois, 
fera mootéekunepiftole, les Efpagnots 
ne pourront plus luche^er pour Ta porter 
dans le pays où croît t argent. Ce métal 
leur coùie à explniier Dès que la dé- 
penlê de Cette exploîtjtion lêra dt.'cu- 
pke , fans ijue l'argent ait augniehté dé 
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pfiic , cëite exploitation , plu« onëreufe 
que profitable ^ (s<> entrepreneurs l'era. 
nccefTairt^ment abati'donnée. Il ne vien- 
dra plus de méraux du nouveau tiiondei 
dans lancien. L'Amérique cédera d'ex- 
ploiter fes meilleures miiie* , comme 
par degrés elle s eft vue forcte d'aban- 
donner les moins abontlanies. Cet évé- 
nen)eni fcroît même di^ja arrivé , fi el'e 
n'avoir trouvé un di^bouché d'enviroi» 
trois milliards en Atie,. par )a route du- 
cap de Bonne-Lfpérance , ou par celle 
des Philippines. AinA ce verfemeni de 
Biératix dans l'Inde, que tant de gens 
aveuglé-, par leurs préjugés ont regardé 
jufqu'ici comme fi ruineux, a- été égale- 
ment utile , & à rtipagne dont i) a fou* 
tenu l'unique manufadure, & aitx autres 
peuples qui' fans cela n'auroient pu ron* 
finuer Ji vendre ni leurs produdions 
ni leur induArie., Le commerce dei 
Indes ainfi juftifié, il convient d'exa- 
m.ncr s'ila été conduit dans les prin- 
cipes d'une poiitiqirç ludieieule. 

Tous les peupdes de l'Europe qiiront 
doublé le cap de Bonne-ETpérance, onr 
cherché à hmder des grands empires en 
Afîe Les Portugais qui ont montré la 
route de ces riches centrées, ont donné 
les premiers, l'exemple- di'uoe ambition 
fans bornes. Peu conienside s'être ren- 
dui les maicrci des ifles dont Ie& produci 
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fions éroient précieufes, d'àvofi* éfe»# 
des forterefles par-tout où il en Êtloic 
pour mettre dans leur dépendance lar 
ravigation de l'orient , ils voulurent don* 
ner deir loix au Malabar qui , partagé 
en plufieurs perires fwuvtiraînerés ja- 
lôufes ou ennemies tes unes des autres ^ 
fut forcé de fubi'p le joug-. ' 

Les Efpagnols ne mohtreretit pa*> 
d'abord plus -de modération. Avanv 
même d'avoir achevé h conquête de» 
Philippines, qui dévoient former le 
tenrre de feur puifTance, ils 6rent des- 
effbrts pour érendrepliis loin leur do- 
mination. Si depuis ils n'ont pds af- 
fujeiti le refte de cet imrrtenfe «rehi- 
pel , s'ils n'ont pas rempli les lieux voi-' 
lins de leurs fureurs, il faiit chei-chef 
la caufe de leur inadîon dans les tré* 
fbrs de l'Amérique y qui, fans aflbu- 
vir leurs defir* , ont arrêté toute leur» 
vues: 

Les KoUàndois enlevèrent auPor-t 
(Ugal les meilleurs poUcs qu'ils avoieii'ft 
dans le continent , & les chafîerent de 
toutes- les ifles oit croiflent les épice* 
lies. Ils n'ont réuffi à les confj.rver ,. 
ainfî' que les immenfes poUèffioas qu'ilr 
y" ont ajoutées , qu'«n établifTant un- 
gouvernement moins vicieux que celui; 
àM peuple fur les ruines duquel iU-s'^ 
biKHent.- 
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tés pas incertains-& lents des Fran- 
çois ne "leur ont paî permis pendant 
long-tenipï de fcîiwiep de grands pro- 
jeis onde le? fiiîvre. Dès qu'ils felbnr. 
trouvés en force, Hs ont profite dir 
renverfenr)ent de l'autorité Mogole 
pour ufurper l'empire-duCoromandeL 
On leur a vu conquérir, ou- le faire' 
céder par des négociations artifîoieufes ». 
iiB terrein plus étendu qu'aucune puif- 
fsnce Européenne n'ea avoit jamais pof 
ft'dé dans rindoftan. 

Les^Anglois plus fages n'ont travail- 
lé'k s'agrandir qu'après avoir dépouili- 
lé' les François , & lorfqu'aucune na- 
tion riwale ne -pouvoit les- traverfer. 
la certitude -de n'avoirque les naru- 
rdï du pays à combattre , Jes a dé- 
terminés ^ porter leurs armes dans le- 
Bengale. Cétoit la contrée -de l'Inde: 
qui devoit leur fournir le-plus de mar- 
chandifes propres- pour les marchés- 
d'Afie & d'Europe , celle qui devoip 
Ie\plus conlbmmer deleuri manufac- 
tures , celle enfin qu'à la faveur d'ua. 
grand fleuve leur pawjllon pouvoii la- 
plus aifément- tenir dans leur dépen* 
dance. JIs ont vaincu, & ils fe flattent. 
4e jouir long-cenips du fruit de leurs> 
viâoires. 

Leurs fuccès , ceux des François , ontK 
confondu «outes les nations. On corn* 
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prend fans peine comment des iiTe« 
atundonnces à elle-i-mémcs , fans au*' 
C«nc tiailon avec leu/s voifïns , ft-ns 
avoïr ni Kart ni le^ moyens de fe dé- 
fendre, ont pu être M>iiiguie$. Mais 
des viâoiret remportées de nos jours: 
dans le continent par cinq ou fix cens 
Européens fur des armées innombra-' 
blés de Gentils & de Mahométsns inf- 
fruits la plupart dans les arts de la 
guerre, cauleni uu étonnement donc 
on ne revient pas. La conduite mitt- 
taire de ces peuples expliquera l'énig- 
me, & ne fera pas làns quelque inflruc-' 
tion pour nous. 

D'abord les fbldat<i compofent la 
moindre partie de leurs camps. Chaque 
cavalier eft fuivi de fa femme, de fes 
enfans & de deax donieftiques , dont 
J'un doit p^nfer le cheval , & f'âutre 
aller au fourrage. Le cortège des offi- 
ciers & des généraux eft proportionné' 
à leur vanité, à leur fortune & i leur 
grade. Le fnuverain lut méire plus oc- 
cupé , lorfqu'il Je met en campagne y 
de l'étalage de fa magnificence , que 
des befnins de la guerre, traîne \ la 
fuite fon ferrail, fes élephans , fa cour , 
la plupart. des fûjets de Îa capitale. La 
néceffiré de pourvoir ,;ux befoîns , wvtx 
Caprices, au tuxe de cette bizarre mul- 
tkude, forment nittutellenieni au milieu 
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isYarméc une efpece de ville rempiie 
de magafins & d'inutilités , Les mouve-r 
mens d'un monflre â pelant & ft mal 
ConftÎEué font néceffaicement fortiencs^ 
Il règne une grande bonfiifion dans 
fes marches, djns fesopérations. Quel- 
ques Gibfes que foient les Indiens & mé' 
me Icj Mogols, îes vivres doivent leuf 
manquer fouvenr, &lafamineentraîner 
apiës elle des maux contagieux , & une 
affreijfe mortalité. 

Cependant elle n'emporte prcfque 
jamais que des recrues. Quoiqu'en gé- 
néral les habttans de MndoAan aAèci 
tent une grande paflion pour la gloire 
militaire , ils font le métier de la guerre 
le moins qu'ils peuvent.; Ceux qui ont 
eu a9ez de fuccès dans les combats pour 
obtenir le citrede fortunés & d'invinci- 
bles , font dirpenfés pendant quelque 
temps du (erwicé, & il elV rare qu'il» 
ne profitent pasdc ce privilège. La re^r 
traite de ces vétérans réduit les armées à 
n'être qu'un vil afTembbge de foldats le- 
vés à la hâte dans les difîerentes provin- 
ces de l'empire, & qui ne connoifleni 
nulle difcipline- 

;. La^ manière de vivre des troupes eft 
ô^e d'une- conftitution fi vicicufe. 
Elles mangent le foir une quantité pro- 
digieufes de riz ; & prennent après feu* 
ibuper quelque drogue foporative ^qui- 
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lès plonge dans un fommeil p'foîonM 
Malgré cette: mauvaife^ habitude , on^ 
ne voit point dtgarde auioi)r<d»'Gamp';^ 
deftinée- à- prévenir' Iw furprifei , .£9 
rien ne peut déterminer le^'fôldat à ftt-' 
lever roittin pour retcéctition des eaj 
rreprifei ^i exigeroiaat le plus de «été» 
liié. 

Les' oifeaux de proie-, dom otf a' 
fôujoursun grand nombre-, reglenc 
lès opérations. Les 'trouve^ (-on pwms,r 
engourdis , c'eft un mauvais augure 
^t empêche de livrer batailtc? Son^- 
iis furieux & emportés? On marche 
au combat, .quelques Mirons- qu'ik-yi 
ait pour l'éviter on le difKrer. Cette 
ffaperfliiion , ainfi' qiK l'oblortmian 
ées jours heureux ou malhi^ireux, A&df 
denc du fort des projets les tnietiK cdiï- 
vertes.' 

L'aâion n'eft- pas mieux dirigée que 
/es préparatifs. La cavalerie» qui-fai» 
tsute la force des armées Indiennes ^ 
f^ fon a un mépris décidé pour l'in- 
finterie-, charge a fiez btea~ à Farme 
blanche-, mais ne' fouticm jamais le 
feu du canon ou de' la moufqaetetie:^ 
Elle craint de perdre fes chevaux , la^ 
plupart Arab» y Perfans y. Tartares , qui 
font toute fa fortune. Ceux œii com-i 
pplênt ce corps paiement refpeÂé St 
liico payé y.ont taac d'atuchemeni 
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pOar leurs chevaux , que Moraro, c'é- 
lèbre général Macate , ayant eu le lien ^ 
tué fous lui, en porra ledeuil pendant: 
huit jours, &ne Icmontradurant ce ri- 
dicule étalage d'aflïiâion que rarement Sc- 
iâns turban. 

Autant les Indiens redoutent l'ar- 
tillerie -ennemie ,- autant ils ont con- 
fiance en la leur, quoiqu'ils ignorent^ 
également & fa manière de la condui- 
re , & celle dé i'en fervir. Leurs pie- 
ces, qui ontfoutes des nomspompcux,., 
Si. qui font la plupart de foixante à- 
quatre-vingt livres de balle, font plu- 
tpr un obilacle qu'un inâtrumeac- de- 
wfloire. 

Ceux- qui ont J'ambîtion de fe dif- 
tinguer , s'eniyrent d'opium , auquel ils'^ 
attribuent la vertu d'échauffer le fang: 
& de porter l'ame aur^ aétrbns béroi- 
ques. Danscette-ivrcffé pafTagere, ils > 
ïellemblent bien plus parleur habil- 
lement &. par leur fîjreur rnipuidànte,.: 
à: des femmes fanactque& qu'à des hom- 
mes déiermii^. 

Le- prince , quel qu'il fott , Empereur , - 
Nabab ou- Kaga, qui commande' ces-^ 
troupes méprifabies.mentetoujours fur ■ 
un élépKant richement caparaçonné y., 
où il en tout à-la fôis & le général Si,. 
^étendard de l'armée entière , qui a les-. 
y^x.fuilui, Fxeiul-il U fuite? eil-ÎL'i 
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itié ? la mactiine ie détruit. Tous fe* 
corps Te diCperfent, ou fè rangent fous 
les cnfeignes de l'ennemi. 

Ci tableau, que nomaurîons puéren- 
rfre fans le charger, rend croyables nos 
fuccès de l'Indoftan. Les Européens ont 
travaillé eun-mémes à les rendre dans 
la fuite plus difficiles. En a(Tbciant k 
leurs jaloufîes mutuelles les naturels 
du pays, ils lèsent formés^ la difci- 
pline, à la ta^ique, aux armes. Cetiff 
faute politique a ouvert les yeux aux 
fouverains de ces contrées. Lambiriott 
d'avoir des troupes bien organîfées les 
é tranfportés. Leur cavalerie a mis 

Îilus d'ordre dans fes mouvemens ; & 
eur infanterie jufqu'alors fi méprtfée, 
9- pris la con^ftance de nos bataillons^ 
Une artillerie nombreufe & bien fer- 
vie a défendu leur camp , a protégé 
leurs attaques: Les armées mieux com- 
pofées Se plus régulièrement payées , ont 
été en état de tenir p!us long-temps 
la campagne. AideraliLan , qui occupe 
a^uellement les forces Ângloifès au 
Makbar, au Coromandel, a fait dans 
cet art meutrier des progrès qu'on i 
, peineà croire. Quelques Marates même , 
en combattant pour & contre nous ., 
ont appris à feire régulièrement la 
guerre. 
Moraro, qui en 1741 efl paivenu k^ 
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fe former i ceoEmilles au nord-eft d'Ar- 
cate un petit état indépendant de fît 
nation , a attiré les regards fur lui. II 
n'enrôle aucun de Tes compatriotes qui 
ne loii d'une valeur à toute épreuv», 
& il lés traite tout fi bien, qu'ils ne 
penfent jamais à le quitter. Des expé- 
ditions continuelles &un partage exa^ 
4u butin entretiennent leur ardeur &c 
les rendent infatigables. Quoique leurs 
plHciers foient fï bien choitis qu'il n' y 
en a pas un (èul qui tie foie capable d'un 
pofle fupérteur à celui qu'il a, chacufi 
eft content de fa place, & parfaita- 
nient ibumis à Ton général, On diroi^ 
f\u9 l'armée entière n'ell qu'une famille 
Ces troupes, (ans rien perdre de l'ac-- 
ttvité , de la rufe , de la dextérité ^ 
minier les chevaux , qiulités qui di£- 
jinguent Içur nation, (ont parvenues {1 
furn)onter en partie la terreur qu'imf 
prime à tous les Indiens la moiffq.i^$- 
tefie régulière : elles tiennent mém^ 
ferme contre la vivacité des pièces dp 
campagne. , 

( echangeiî-.eni;, quelles intérêts mc>- 
lïieotanés avoiçnt empêché peui-éirç 
iJe prévoir, pourra devenir avec lê 
temps affez confidérablç pour mettre 
des obftacles infurmonttibles à la paf- 
iion qu'ont les Européens de s'étenJre 
idan$ l'indoilan , po^r tes dépoiiillty 
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Sera-ce un bien ? Sera*ce un mal t CeS 
ce que nous allons, difcuter. 

XÔrfqueles Européenrvoûlupenrcom. 
•mencer à nëgoder dans la penînïUle^ 
i\i la trouvèrent partagée ^en un grand 
nombre de - petits états, dont tes uns 
étoient gouvernés -par des princes du 

Îays, & les autres par des rois Patanes. 
es'hainesqui Jes divifoientleur met- 
toient prefque continaellcment les ar< 
mesià.Ia main. Indépendamment de 
ces guerres de prorince'^ province, M 
y en .avoit une perpétuelle entre cha- 
que fouveram & Tes fujets. <-£]le étok 
entretenue par des régiflêurs ou fer- 
miers qui, pour Ce tendre agréables \ kl 
cour, ^ifoient toujours -outrer lame- 
fuce des -impôts. Ces barbares ajou- 
-toieniàce Eirdeau le poids plus acca- 
blant encore des veiianons. -Leuns ra'- 
-pines ne les rendement que plus afîurét 
de conferver leurs places dans on pays 
«ù celui qui donne davantage aiou;ours 
■raifon. 

' Celte anariSiie , ces violences nous 
firent prévoir qu'on ne pourroit établi 
iincomnwrce fiir & permanent fans le 
tnettre fous la proteâion des armes'., 
■& nous bâtîmes des comptoirs fortifiés, 
•feut'étre quand les Mogols , ijeveni» 
les ^aîtces ds IbutJ'Xndoftan^ y£rsat 
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rf%ner plus d'ordre, plus de tranquil- 
îlité, n'auroît-os pas.eu befoin de ces 
;^récautions. Mais U ^loiiHe, qui dî- 
•vife les nations Europtennes aux Indes 
rcomme ailleurs, empêcha de lèntir que 
voes dépenfes éttHcni inuiiles. Chacun 
,de cesrpeuples étrangers fut méraeobli- 
.gé, pour n^[r«pasta viâiii;e de les,.ci- 
i/vaux , d'augmenter iès -forces. 

Cependant notre domination ne s'é- 
jtendoit pas au delà de nos fortereffesi 
Les tparehanilir^ y- arti voient des terres 
.alTez pailîbtement, ou avec des diffi- 
, cultes qui n'étotciït pas^infurmontables. 
Après mérne que tes conquêtes deKocr- 
^ikan eur«it plongé dans la.confïifioB 
:1e nord de l'Indoftan., la tranqûilUté 
^continua fur U côte de Coromandei. 
die y étoit maintenue par Nizam Et- 
•«noutouki^qui avoit livré Peippire aH 
.xyran de'Perfe, pinirlè ^«ndre pliB 
indépendant damli^oubibte du Decan; 
fqa nom» Ta politique & fa puinàiTC^ 
^ -faifoient régner l'ordre , fia paix & 
lia fubsrdi nation. Le .commerce 6»- 
^flbit.fpuii là proteâibn , &;la con- 
^ànçe étoit (i bien érablie , que fes pro- 
ipres ofSciefs prennent dé l'argent aux 
iEuropéens, -lorfque leurs vaifTeaint tar- 
-doient trop à arriver dans ces para- 
ges. Cette firuation alTez heureufefut^ 
'4? vérité. un peu trovbl^en 174.0 py 
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un corps M»àte.que le Soiiba -avoît 
appelle dans [eijuystl'Arcate, pourra 
chÂtier le N<tbab dont il étoit mécon- 
tent; mais la ^tranqtrilliié ne tarda p^s à 
fe rétablir. La' mort feule de Nizatn , 
qui termina fa cârriereen i748,â^Éde 
cent quatre ans, alluma un iDceodie qui 
fume. encore. 

La difpofition de cette immehCe dé> 
poiiiJIe appartenoit naturellement à la 
cour de Deihy. Sa fbtblefTe enhardit 
les enfens de Nizam )k le disputer Jes 
rtctieflesdeJeurpere. Pour fefuppratt- 
teT,i\6 etiifcnc recpars tourt^tour aux 
«r/ô*s , aux trahifooc , au .fioiran , ^>tt 
aflTdflinan. La plupart des brigands 
qu'ik alTocierent à téurs haines rji ^ 
ieurc crimes , périrent au milieu de ces 
horreurs. Les lèulamr]te«qui-lYirniQient 
:Vti^ li^nofil I qui époufoient^tântài un ' 
^intt, taqfôt uni»u(rev>:& lqui!,aroJent 
JÔuvsitt.'Ideit- troupes' Aaxi^ t<Hfer,.fureot 
.prolîterdecetteanarchiei '^audi^ que 
d' autres àriT^esMaraws fqrtwî dé, leurs 
montà^ne^ preQcâent de^ioas côtés 
.l'eilîpi|-e:£branlé,Ie r^iréciffoient, & 
lui ar/a<ïoient! des prdvinces qu'elles 
ajoutoient à leurs ancienn» pcfleHioni, 
le; corps répandus dans, le DecaP., 
marchoient à grands pas à la ibuvo* 
rajneté. Les Européens-oflt prétendu 
avoir uq g^and^ intérêt k trarerfer c« 
deflein 
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'^èffein profond, mais fecret> Se voici 
pourquoi. 

LesMarares,onr-ihdit, (ont voleurs 
par les loix ie leur éducatidn , par les 
principCîde leur politique. Us ne ref- 
pedlenc point le droit des gens ; ifs 
n'ont aucune connoiHànce du droit na- 
turel, ou du droit civit j ils portent 
par-tout gvec eux la défolation. Le fèiil 
bruit de leur approche fait -tin défeft 
des contrées les plus habitées. On lïa 
voit que conitiHon dans tous les pays 
qu'ils ont fubjugués. La Culture , les 
manufadures y font anéanties ; & des 
expériences répétées ne permettent pas 
de douter que ce ne foit pour tou- 
jours. 

Gette-opinion /que nous croyons tnd 
fondée, fit penfer aux nations Euro- 
. f)éennes prépondérantes à la câte de 
Coromandel, que de tels voiflns y rui^- 
neroifint entièrement le commerce, & 
qu'il ne feroitplus poffible de remetirc 
Jes fonds aux courtiers pour tirer des 
«larchandifes de l'intérieur des terres-, 
làns que ces fonds fufïeni enlevés par 
«es brigands. Le deitr de prévenir un 
malheur qui devoit ruiner leur fortune, 
& leur faire perdre le fruit des établif- 
femem qu'elles avoient formés , fit naî- 
tre à leurs agens l'idée d'un nouveau 
iyftéme. 

T.&me II. R 
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Dans lafiiuationa^uelle de rint^o^- 
tan , publierent-ils , il efl impoffible 
d'y entretenir des liaifcns, utiles, fans 
la prote^ion d'un état de guerre. Lz 
dépend, dans un fï grand éloignemene 
de la Métropole , ne peut être fouie- 
nue par les leuls benénces du commer- 
ce , quelque confidérables qu'on les fup* 
pofe. C'eft donc une néceflité de fe pro- 
curer des pulTefTions futîîlanres pour 
fournir à ces frais énormes , & par con- 
féquent des ponèfTions qui ne loient 
pas médiocres. 

Cet argument , imaginé vraifenihla- 
blement pour mafqiier une grande avi-r 
dite ou une ambition hm bornes , mais 
que la paflion trop commune des con- 
quéies a fait trouver d'un (î grand 
■poids , pourroit bien n'être qu'un for 
'phifme. U fe préfente pour le com* 
battre une foule de raifons^tjyfiques, 
morales & politiques. Nous \tè noui 
arrêterons qu'à une , & ce fera un fait. 
Peputs les Portugais, qui les premiefï 
ont porté dans I Inde des vues d'agran- 
diflement,jufqu'aux Angloisqui rermâ»- 
nent la lifte fjtale des ufurpareurs ^ U 
.n'y a-pasuttefeule'acqtiilïtion ni grande 
■ ri petite, qui, à l'exception des iflei. où 
-croifîent les épiceries , & du Bengale, 
ait pu à la bngue payer les dépenffs 
qu'a çntiaÎDé l'a, con<}uéte , i^u'a eu^é 
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ïà conlervation. Plus tes poffèflîons ont 
éié vaftes , plu* elles ont été ûnéreufes X 
la puiflànce ambirieufe qui , par quelque 
voie que ce pût éire , avoit réufH k les 
obfenir. 

D'autres écrivains examineront peut- 
^tre fi cet incoRTénTent eft une fuite 
îiéceflaire de la nature des chotès , oa 
feulement la pfeuve de l'infidélité des 
, agens chargés de ces grands intérêts. 
L opinion où nous fommes que de quêl- 
<]ué côté <jue -vienne le mal il eft' fans 
remède, nous empêchera de nous livrer 
à cette difcuflîon. 

Par le même principe nous n'examî- 
néfons pas la nature des engagemefis 
politiques que les Européens ont coii- 
iraftés avec les puiffârices de l'îndte. 
Si ces grandes acquîficions fdiit nuiS- 
bles , les trakés faics pour fe les pro- 
curer ne ïauroient erre raifonnablës. 
Il faudra que nos marchands , s'ils (ont 
' fages , renoncent en même-temps. Se 
-â la fureur des coriquétei , & à l'ef- 
poir flarreur de tenir dans leurs mains 
ta balance de l'Afie. 

La cour de Delhy achèvera de' fuc- 
comber fous le faix de fes divifion'; în- 

■ tefttnes, ou la fortune fufcitera un 

■ prince capable de la reltvcr. Le gou- 
vernement reftera féodal, ou redevien- 
dra defpotique. L'empire fera panagé 
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en plufîeurs états indépendans , ou n'o^ 
béira qu'à un feu) maître. Ce leronc 
les Marates ou les Mogols qui donner 
ront des loix. Ces Tévoluttons ne doi- 
venr pas occuper les Européens. L'In- 
doftan ., quelle que foit fa deftinée » 
fabriquera des toiles. Ils les achete- 
Tont ,; ils nous les vendront : voilà 
tout. 

. Inutilementonobjeâeroîtquei*efprit 
qui de tout temps a régné dans ces con- 
trées , nous Jt fbrcés.de Tortir des règles 
ordinaires du commerce, que nous lom- 
mes armés fur les côtes , que cette pofî- 
tion nous mêle malgré nous dans les 
. afFaires denosyoilîns, que chercher à 
nous trop i.tbler , c'eft tout perdre. Ces 
, craintes paroicront un phantôme aux 
. gens raîionnables qui lavent que U 
. guerre en ces xégions éloignées , ne 
peut qu'être ei>core plus fuoefte aux 
Européens qu'aux tiabitans ^ & qu'elle 
nous mettra dans -Ja fiéceflîté de tout 
emvahir., çequ'-on ne peut le promettre, 
ou d'être \ jamais chalTés-d'un pays 
où il eli avantageux, ^e çonferver dçs 
relations. 

L'amour de l'ordre donnera même 

£!us d'exteniîon à ces vues pacifiques, 
oin de regarder lesgrandes po0èmotu 
comme nécçffaires, on ne défefpérera 
pas de pout!Qif le palTer un jour d< 
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pofles fortifiés. Les Indiens font natu- 
rellement doux & humains, malgré le, 
caraâere atroce du defpotifme qui les 
écrafe. Les peuples anciens qui traâ- 
quoient avec eux, fe- louèrent toujours 
de leur candeur , de leur bonne foi. 
Cette partie de la terre efl aâuellemenc 
dans une pofîcion oVageufe pour elle & 
pour nous. Notre ambition y a femé 
par-tout la difcorde; & notre cupidité 
y a infpiré de la haine, de la crainte, 
du mépris pour notre continent. Con- 
quérans, ufurpateurs, opprelTeursaufli 
prodigues de (àng qu'avides de richef- 
fes : tels nous avons paru dans l'orient. 
Nos exemples y ont multiplié les vices 
nationaux, & nous y avons appris à iè 
défier des nôtres. 
. Si nous avions porté chez les Indiens 
des procédés établis fur la bonne foi. 
Si nous leur avions fait connoitre que 
l'utilité réciproque efl: la bafe du com- 
merce. Si nous avions encouragé leur 
Ciilture & leur induftrie par des échan- 
ges également avantageux pour eux Se 
pour nous : infenfiblement , on fe (eroit 
concilié l'efprit de ces peuples. L'heu-- 
teufe habitude de traiter furement avec 
nous, aurait fait tomber leurs préjugés 
& çhatigé peut-être leur gouvernement. 
Nous ferions venus au point de vivre au 
milieu d'eux , de former autour de nous 
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des nations ilables ârToIidemenc polî-' 
cées, dont les forces auroient protégé- 
nos établiflemens par une réciprocité 
d'intérêt. Chacun de nos comptoirs fût 
devenu pour chaque peuple de l'Europe" 
une nouvelle patrie où nous aurion» 
trou"é une fureté entière. Notre fîrua- 
tion t-ans l'Inde eft une fuite de nos dé- 
réglemens, des fyftémes homicides que 
nous y avons portés. Les Indiens pen- 
fcnt ne nous rtea devoir, parce que tou- 
tes nos aâions leuront prouvé que nous ' 
ne nous croyons tenus à rien envers eux. 
Cet état violent déptak ï la plupart 
des peuples de l'Alîe , & ils font des- 
vteuxardens pour une heureufe révo> 
lution. Le défordre de nos ai&tres doic 
nous avoir mis) dans les mêmes difpo- 
lîtions. Pour qu'il "réfultât un rappro- 
chement folide de cette unité d'intéréc 
à la pais &à la bonne Intelligence, il, 
fuffiroit peut-être que les nations Euro- 
péennes qui trafiquent aux Indes , con*' 
vinflènt entr'elles, pour ces tners éloi- 
gnées , d'une neutralité que les orages" 
M fréquents dans leur continent ne duf- 
ient jamais altérer. Si elles pouvoienr 
fe regarder comme membres d'une 
même république , elles feroient dif- 
penfëes d'entretenir des forces qui les' 
rendent odieufes , & qui les ruinent. En 
aitendittit un changement que l'efpric 
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ie difcorde qui nous agite , ne permet 
pas d'efpérer fi-tôt , convtent-il à l'Eu- 
Tope de continuer le commerce des In- 
des, par des compagnie* exclufives , ou 
de le rendre libre? c'eft la dernière quef- 
lion qoi nous refte à examiner. 

Si nous voulions la décider par dei 
généralités, elle ne feroit pas ditHcile k 
réfoudre. Demandez (î dans un état qui 
admet une branche de commerce, tous 
les citoyens ont droit d'y prendre part; 
la réponfeefl 11 llmple , qu'elle n'efl pas 
par cela même fufceptible de difculHon. 
Il feroit afFreux que des fuiecs^qut par- 
tagent également le fardeau des chaînes 
fociales & des dépenfes publiques, nS 
participa ffent pas également auit avanta- 
;es du paâe qui les réunit ; qu'ils eu/Tent 
gémir , & de porter le joug de leurs 
inftitutions, & d'avoir été trompéiea 
s'y feumettant. 

D'un auire c6té , les dotions poli- 
tiques fe concilient parfaitement avec 
ces idi^es de juflice. Tout le inonde fait 
quec'eft la liberté qui eft l'ame du com- 
merce , Se qu'elle eft feirie capable de Iff 
porter à (on dernier terme. Tout le 
monde convient que c'eft la concur- 
rence qui développe l'indurtrie , & qui 
lui donne tout le relTori dont elle eft 
fufceptible. Cependant depuis plus d'un 
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fiecle les-fiilrs n'ont cefTé d'être en cvw* ■ 

uadjâion avec ces principes. 

Tous les peuples de- l'Europe qui h>ne 
le commerce des Indes , le font par de» 
compagnies exclusives; & il faut coa-~ 
venir que-des faits de cette- efpece font» 
impcfans, parce qu'il eft bien difficile de - 
croire que de grandes nations chez qub 
les lumières en tout genre ont ^it tanB 
de progrès, (efbientconflammenttronv 
pées pendant plusde centannées fur uik 
objet A important, fam que l'expérience - 
& la difcuffion aient pu les éclairer. It 
iàutdonc, ou que les défenfeurs de l2 
liberté aient donné trop d'étendue k- 
leurs principes , ou- quelles défènfeiirs 
du privilège excluHf aient porté trop 
loin ta néceflîré de l'eitception. Peut- 
être aaffï en embraflani des opiniont- 
utrémes a-tron paffé le- but de part &■ 
d'jutre , & s'eft-on également éloigné , 
de la vérité. 

Depuis qu'on- agite cette queftion- 
âmeufe, on a toujours cru qu'elle écoifr 
-pap^iiement fimple : on a toujours fu^ 
pofé qu'une compagnie des-lndes étoie 
elTentielIement excluflve, & que fott 
-eaiftence tenoitàcelledefon privilège). 
De h les défenfeurs delà liberté ont dit : 
les privilèges exciufifi font odieux ; 
dpnc il ne faut point de compagnies. 
X^eurs^advenfaires-au contraire, ont cér^ 
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pondu : la nature des chofes exige une 
compagnie : donc il faut un priv;iiege 
eiidufit. Riais fi nous parvenons à faire 
voir que les raifons qui s'élèvent contre 
les privilèges, ne prouvent rien contre 
Jes compagnies, & que les crrconlîan- 
ces qui peuvent rendre une compagnie 
des Indes nécefTaîre, ne font rien en- 
faveur de Ton privilège. Si nou^ prou- 
vons que la nature des chofes exige à 
la vérité une afTociation puiflànce, une 
compagnie pour le commerce des Indes, 
mais que le privilège exclufif tient à des 
caufes particulières, en forte que cette" 
compagnie peut exifter fans être privi- 
Jégiée , nous aurons trouve la fource de " 
l'erreur commune, & la lôlution de la ' 
difficulté. 

Qu'eft-ce qui conrtitue la nature des 
chofes en matière de commerce? Ce font 
les climats , les produélions ,, la diftance ' 
des lieuï , la forme du gouvernement,, 
le génie & les mœurs des peuples qui y 
font fournis. Ôans le commerce des In- 
des , il faut aller à fix mille lieues de 
l'Europe chercher les marchan Jifes que 
fournifTent ces contrées : il faut y arri- 
.ver dans une faifon déterminée, & arten- 
drequ'une autre failbn nmene les ventï 
.néceflàires pour le retour. Il réfuiie dJ5 -" 
là que les voyages confommentenviron' 
deux années , & qqe les armateurs ne-- 

R s. 
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peuvent efpérer de revoir leurs fonds, 
qu'au bout de ces deux années. Première 
circonftance efTentielfe. 

La nature d'un gouvernement fous 
lequel i.'n'ya ni {ureiéni propriété, ne 
permet point aux gens du pays d'avoir 
des marchés publics , ou de former des 
tnagaGns particuliers. Qu'on (e repré- 
lènie des hommes accablés & corrompus 
par le derpotifme , des ouvriers hors 
d'état de rien entrepretidre par eux- 
mêmes , & d'un autre côté la nature 
phis féconde que l'autorité n'eft avide , 
JôiirnifTànt à des peuples parefleux une- 
rubfïfîance qui fufHt à leurs belbîns, à< 
Jeursdcfirs, & l'on fera étonné qu'il y 
ait la moindre induflrie dans l'Inde. 
Audi poLvons-nousafTurer qu'il ne s'y 
fabriqueroit prefquelrien , C\ ton n'ailoif 
pas exciter les tiiîcrands , i'àrgéntàla 
main , & fi l'on n'avoir pas la prccau- 
tion de commander un an d'avacre les 
marchandrftsdont on abefoin. On paye 
un tiers du pfîy au moment où on Jts 
coir.mandejun (bconi tiers [orfquei'ou- 
vrage eft à moitié fait, âf le dernier 
tiers enfin îil'inilant de la Hvraifon. [| 
réfMJtedecet arrangement une diffé- 
rence fort confidérable fur le prix & 
fur !;i qualité; mais il réfulte auffi fa 
nécefliié d'avoir fés fonds dehors une 
at:née de plus ; c'eft-à-dire trois années 
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au lieu de deux inécefiitéefFrayante pour 
des particuliers , fur-tout en conlîdérant 
la grandeur des fonds qu exigentces ea- 
ireprifes. 

En effet les frais de navigation & (es 
rifques étant immenfes , il faut néce/Tài- 
retnent pour les courir, rapporter des 
cargarfons complètes ; c'eft-a-dire de: 
cargaifons d'un million ou quinze cens 
mille fîvres prix d'achat dans l'Inde. Oi 
quels font les négocians ou les capita-- 
liftes même en état de faire des avances 
de cet rç nature pour n'en recevoir le rem 
bourfement qu'au bout de trois années! 
Jlyen a farn doute très- peu en Europe; 
& parmi ceux qui en aiiroient la puif 
fance , if n'y en a prefgue aucun qu 
en eût la volonté. ConfiiIteT le cœui 
humain. Ce font leï gens quiont des for 
(unes médiocres qui courent volontien 
de grands rifques pour faire de grandi 
profits Mais lorfqu'une fois la forfunt 
d'un homme eft parvenue îi un certair 
degré, il veut jouir & jouir avec fû- 
reré. Ce n'eft pas que les richefles étaî- 
gnent la foîfdes richefTes: au eontrairt 
elles l'allument (ouvent; mais elles four- 
nifTenten même lemps millemoyens ds 
ta fatisfiiire fans peine & fans danger, 
Ainfi d'abord fous ce poiit de vue com- 
mence à naître le nécefliié de formel 
des aiTociations où un grand nombre de 
Ji 6 
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gens n'héfiteront point de s'iméreffer-^ 
parce que chacun d'eux en particulier- 
jDe rifquera qu'une petite partie de & 
fortune , & mefurera l'elpérance des 
profits fur la réunion des moyens que 
peut employer la focîété entière. Cette 
nécefliié deviendra plus fenfible encore 
fi l'on confidere de près la manière dont 
fe font les achats dans l'Inde, & les pté*. 
cwtions du. détail qu'exige cette opérar 
tion. 

Pour cçntcaâer une cargaifon dV 
vance, il faut plus de cinquante agent 
différens répandus à trois cens , à qua'^ 
ire cens, X cinq cens lieues les uns 
des autres. Il ^ut quand l'ouvrage efl 
fini , le vérifier , l'auner , fans quoi les 
^larçhandifes feroientbientôt défei5lueur 
&S par Ia,ni3uvaire foi desouvriers égaler 
tnentcorrompus par leur gouvernement 
& par l'influence des crimes en tout 
genre, dont l'Europe, depuis trois £e- 
cles, leur a donné l'exemple. 
' - Après tous ces détails, il faut en^ 
core d autres opérations qui ne (ont 
pas moins néceffaires. II frjt des blan- 
cbilTeuFs , des .batteurs de -toile, des . 
«nballeurs, des blanchiiferies même qui 
renfermenr des étangs doru les eaux . 
.Ibnt choifîes.Il feroit bîeii difficile' fans . 
.doute à . des particuliers de. faifir. £$ -. 
à^cmbrafler. cet. enfenible. de, précaun- 
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tibn ; mais en fuppofant que Teur in- 
duftrie leur en fournit h pofltbilité , 
ce ne potirroit jamais être qu'autant i 
que chacun -d'eux fcroir un commerce ' 
fuivi , & de» expéditions -toujours fuc* 
ccffives. Car tous les moyens que noua ■ 
venons d'indiquer, ne fc créent pas < 
d'un jour à l'autre , .& ne peuvent (e-^ 
maintenir que- par des relations conti- 
nuelles. II feudroit donc que chaque ■ 
particulier fût en état, pendant trois aiv 
Bées de fuite , d'expédier fucceffi rement ■ 
un va ifTeau chaque année, c'eft-à-dire de.' 
débourler quatre millions délivres. On ' 
fein bien que cela eft impcflible» & qu'it"' 
n'y a qu'une (bciété qui piûfle. former - 
une pareille entreprvfe.- 

iWais- il s'établira peut-être dans 
l'Inde , des^ maifons de commerce qui ; 
feront toutes ces opérations de détail , , 
&i qui tiendroDtdes cargaisons toutes pré- - 
les pour les vaiiTeaux qu'on expédiera. <i 
d!£urope. 

Cet établidement de maiiôns decom-> 
merce à tix- raille lieues de la Métro' 
pôle avec des fonds immenfes pour, 
iàire les avances néceâaires aux tiiTe- 
rands , jious paroic une chimère dé- 
mentie par ia raifon &-pflr l'expérience. 
Peut-on croire de. bonne foi que des - 
négocians qui ont une fortune faite ea - 
Euio|>e, iront la, ppner en Aûe pouf/ 
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j former des magafins de moulTelïnA 
dans refpérance de voir arriver des vaif- 
feaus qui n'arriveront peut-^tre pas ,. 
ou qui n'arriveront qu'en trèf-pecîr 
nombre & avec des fonds infuffifans ? 
Ne voit-on pas au contraire que l'ef- 
pritde retour s'empare de tous les Eu"- 
ropéens qui ont fait une petite fortune' 
dans ces climats , & tpi'au lieu de cher- 
cher à Ijicroîire par les moyens faciles 
(juelaur offrent le commerce particulier 
de l'Inde & le fervice des compagnies ,. 
ils fe preffentd'en venir jouir tranquille- 
ment dans feur patrie. 

Vous faur-il de nouvelles preuves & 
de nouveau» exemples? Voyez ce qui fe 
pafleen Amérique. 

Si l'on pouvoir fuppofer que le com- 
merce, & l'efpoir des profits qu'ils don- 
nent , Aiiïènt capables d'attirer les Eu- 
ropéens riches hors de chez eux , ce 
ieroit (ans doute jMHir aller fe fixer 
dans cette partie du monde bien moins 
éloignée que l'Alîe, & gouvernée par 
ks loix , ^r les mœurs de l'Kurope. 
Jl femWe qu'il feroit tour fimple de voir 
des négociant acheter d'avance te fu- 
cre des colons pour le livrer aux vaif^. 
fcaux d'Europe à l'inftant de leur arri- 
vée , en recevant d'eux en échange , 
des denrées qu'ils revendroient \ ces 
métnes colons ,. lorftiu'ils en auroieat 
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ïtË^Jn. C'eft cependant rôut le con- 
traire qui arrive. Des négocians établis- 
en Amérique ne font aue de fimple» 
commiffionnaires , des facteurs qui fa- 
cilitent aux cotons & aux Européens- 
l'échange réciproque de leurs denrtres r 
tnais qui (ont lî peu dans le cas de f^irS 
aâivement le commerce par Eux-mê- 
mes, que, lorfqu'un vaifîeau n'a pas pu- 
trouver Je débit de fa cargaifon , elle- 
refte en dépôt pour ie compte de l'ar- 
mateur chez le commiflî'imiaire auquef 
elle avoit été adrcJTée. D'après cela ow 
doit conclure que ce qui ne fe fait p.i5. 
en Amérique , fê feroit encore moins- 
en Alie,. où il ftudroit de plue grands- 
moyens, & oiiil y auroil de plus gran- 
des diffiruliés à vaincre. Nous ajoute- 
rons que rërabljflcmcnt fttppofô de mai- 
fons de commerce dans l'Inde ne dé- 
truiroit point ia néceffité de former en 
Europe des fociétés , parce qu'il n'en 
, faudroit pas nioins débourfer pour clia- 
que -armement douze ojj quinze cens 
mille livres de-fonds, qui ne pourroient 
jamais rentrer que la troiiieme année au 
plutôt. 

Cette nécedltéune fois prouvée dans 
tous les cas, il' en réfulie que le corn» 
mercede l'irideeft dans un ordre parti- 
culier , puifqu'il n'y a point ou pref- 
que point de négocions qui puilTent 
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l'entreprendre & le fuivre par eont-m^ 
mes avec leur propre fonds , & fans le fe- 
coors d'un grandTiombre d'aflbciés. \% 
nous refte à prouver que ces fociétés dé- 
montrées néceflâire; , feroient portées 
par leur intérêt propre & par la naiurâ 
des chofes k fe réunn- en une fèute & mô* 
me compagnie. 

Deux raifonï principales viennent ^ 
l'appui de cette propofition : ledan-* 
ger de la concurrence' dans les achats 
éc dan? les rentes , & la néceflîté des 
aflbrtimens. 

L^ concurrence' des vendeurs de de» 
acheteurs réduit les* marchandilès b 
leur îufte valeur: Lorfque la.concur^ 
rfnce des vendeurs eft pliis grande que- 
relle des acheteurs , le prix des mar- 
chandifes tombe au deffousde leur va- 
leur , comme il eft plus conlklérable^ 
lôrfque le Tiombre des acheteurs fiirpaf- 
fe celui des vendeurs. Appliquons cet 
notions au commerce-dé l'Inde. - ' 

Lorl^ue tous (uppofeE que ce-comr 
merce s'étendra en proportion du nom- 
bre d'armemens particuliers qu'on y 
deflinera , vous ne voyez pas quexette 
muliipliotté n'augmentera que la con- 
corrence des acheteurs» tandis qu'il.' 
•rfeft pas en votre pouttoir d'augmen- 
ter celle des vendeurs. G'«ft comme fî- 
vuu confeilliez à des a^cians d'aller^' 
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»n iroupe mettre l'enchère à des effets 
pour les avoir àineilleurmarché. 

Les Indiens ne font prefque aucune 
confommation des produ<^ioos de no- 
tre fol & d& notre induftrie. Ils ont 
peu de befoins , peu d'ambition , peu 
d'a^iviié. Ils fe paiTeroient facilement 
de l'or & de l'argent de l'Amérique 

?|uî, loin de leur procurer des jouif- 
ances , n'eft qu'u^ aliment de plus "k 
la tyrannie fous laquelle ils gémifienr. 
Ainlï comnie la valeur de tous les ob- 
jets d'échange n'a d'mitre mefure que 
le befojn & la fantatlîe des échangeurs*. 
il efl évident que dans t'Inde nos mar- 
cfaandifes valent très-peu- , tandis que 
celles que nous y achetons valent beaii- 
coup. Tant que je ne verrai pas des 
vaifTeaux Indiens venir chercher dans 
nos ports nos éiofFes & not métaux , je 
dirai que ce peuple n'a. pas befoin de 
nous, & qu'il nous fera nécedàî rement 
la loi dans tous les marchés que nous 
ferons avec lui. De là il fuit que plus 
il y aura de marchands Européens, 
occupés de ce commerce , plus la va- 
leur des pFoduâion de l'Inde augmen^-^ , 
tera , plus celle des nôtres diminuera; 
& qu'enfin ce ne fera qu'avec des expoiv 
tati3ns immenlès que nous nous procu- 
rerons les obje» de commerce qui nous 
vjennem de l'Âiic. Mais fi pai une fuite: 
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de cet ordre de chofes, chacune â&t 
focictés particulières cft obligée d'ex- 
porter plus d'argent , fans rapportef 
plus de marchandifes, il en rélultera 
pour elles une perte certaine \ & Is 
concurrence qui aura entamé leur ruîno 
en Afie, les pourfuivra encore en Eu- 
rope pour la confommer , parce que la 
nombre des vendeurs étant alors plui 
confîdérable , tandis que celui des ache- 
teurs eft toujours le même , les fociété» 
ièront obligées de vendre à meilleur mar- 
ché, aprèsavoirétéforcéesd'acheter plut 
cher., 

L'article des afTortimens n'eft pas 
moins important. On entend parafToi^ 
liment la combhaifon de routes le» 
efpeces de marchandires que fôurnifTenl 
les différentes partie de l'Inde, combr* 
Tiatfon proportionnée à l'abondance ou 
i la difette connue de chaque cfpece 
de nurchândilè en Europe. C'efl de Mi 
principalement que dépendent tous leS' 
fuccès & tous les proRis du commerce. 
Mars rien ne feroit plus difficile dans- 
l'exécution pour des fociétés particu- 
lières. En effet, comment voudroît-on - 
que ces petites fociétés ifblécs , fans 
communication , fans fiaifbn ehtr'ellesy 
intérefT&es au contraire à fe dérober lit 
connoirïance de leurs opérations, rem- 
pliffent cet objet effentiel î Commenc 
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»OH(lroit-on qu'elles dirigeajreiit ceite 
mulritude d'agens & de moyens dont 
on vient de montrer la néceffiié? Il elî 
dair que Tes fobrécargues ou les cora- 
ïtiifTionnaires incapables de vues géné- 
rales , demjnderoient tous en même 
temps ia même ufpece de marchandifcr 
parce qu'ils croiroient qu'il y auroic 
plus îf gagner Ils en feroient par con- 
fequent moncer 'e prix dans l'Inde, 
ils le feroienc baifler en Europe , & 
aiTureroicnt tout \ la fois un doiuma- 

fe inévitable à leurs commet tans & &: 
titar. 
Toutes ces confidérations n'échap- 
peroient certainement point aux arma- 
teurs & aux capitalises qu'on follîcr- 
teroit d'entrer dans ces (bciétés. L» 
craiiue de fe trouver en. concurrence 
avec d'autres fociétés , foit dans les- 
achats, foit dans les ventes, foit dan» 
h corapofition des aflortïmens, ralen- 
ttroit leur activité. Bientôt le nombre 
des (bciétés diminueroit, & Je com- 
merce, au lieu de s'étendre, (è ren- 
fèrmeroit tous les jours 'dans un cercle 
plus étroit, & finîroic peut-être par 
s'anéantir. 

Ces Ibciétés pa^rticulieres feroient 
donc intéreffées, comme nous Favon» 
dit, à fe réunir, parce qu'alors tous, 
leurs agens y foît à la côte de Coroman*- 
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del, foît à la côte de Malabar , foi'r 
dans le Bengale, liés & dirigés par uw 
fyfléme fuivii irat^ifleroient deconêert 
dans les diffïrens comptoir? à aflbrtir' 
les carg^îrom qui devroient être ex- 
pédiées du comptoir principal , tandis 
que par des rapports & une relatiuit- 
ïntitiie , toutes ces cargaîTons fofmées' 
itir un plan uniforme, concourrôient \: 
produire un afTorriment complet, me- 
Kiré ftr les ordres & les infirudions qur 
auroiem-cté envoyés d'Europe. 

Mais on elpéreroit "vainement qu'une 
pareille réunion put s'opérer lâns le 
concours d-i gouvernement. Il y a des , 
cas où les hommes onr befoin ' d'être 
«cités; & c'eft principalement comme, 
dans celui-ci , lorfqu'ils ont à craindre* 
(fu'on ne'etu- rcTufe une proteâion qui 
leur eft nécefldire, ou qu'on '^accorde: 
à d'autres des faveurs qui pourroient 
tèur nuire. Le gouvernement da (on- 
côté ne feroit pasmoins intéreflë \ fa- 
Torifer cette aflbctation , . puiiqu'il efl» 
confiant que.c'eft le moyen Je plus- fiir ^ 
& peut-être l'unique, de fe procurer ai* 
meilleur marché pofTible tes marchan* 
difes de l'Inde, néceflàiresi la confom- 
mation intérieiire de l'éiat; & à l'expor- 
tation quis'en &itaudeh<H^. Cette vérité 
deviendra ptusfenfîble par un exempte 
infiniment iimple. 
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SuppoJons un négociant expédiant 
*n vailfeau aux Indes avec des fonds 
ax>nfidérab!es. Ira*t-il charger plufieurs 
^-commifltonnaires dans le même lieu 
d'acheter les niarchandîfes dont il a 
ibefoin? Non, fans doute, parce qu'il 
ièniira qu'en exécutant fort fecrete- 
jtiient fes ordres chacun de leur côté , 
ils fe nuiroient les uns aux autres, & 
iêroient monter rvéceflài rement le prix 
des marchandilès demandées; enferre 
-qu'il en auroir une moindre quantité 
avec ta même fomme d'argent , que s'H 
■n'eût employé qu'un feul commiflîoD- 
Jiaire. L'application n'efl pas ditSctIe à 
faire : c'-efi l'état qui efl le négociant , 
& c'eft là-compagnie qui ell le commif- 
iîonnaire. 

Nous avons prouvé jufqu'à préfenc 
.que dans le commerce des Indes la na- 
ture des cbofes exigeoit que les .ciroyeni 
d'un état fuflênt réunis -en corps de 
compagnie, & pour leur intérêt pro- 
pre, & pour.celuide l'éiiatméme; mais 
. nous n'avons encore rien trouvé d'oii 
l'on pût induire qae cette compagnie 
dût être excluAve. Nous croyons ap- 
percevoir au contraire que l'exclufîf 
dont les. compagnies Européennes ont 
toujours été armées, tient à descaufes 
-particulières , qui ne font point de l'ef' 
Jfence de cç commerce. 
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Lorfque les différentes nations âe 
l'Europe imaginèrent fucceffivement 
<ju'il étott de leur intérêt de prendre 
part 3u commerce des Indes , que les 
particuliers ne faifoient pas, quoiqu'il 
ieurfi'it ouvert depuis long-temps, il 
fallut bien formçf des compagnies , & 
leur donner des encouragemens pro- 
portionnés S la difficulté de l'entreprife. 
On leur avança des fonds. On les décort 
■de tous les artribuis de la puifTance Ibu- 
*eraine. On leur p*''"'" d'envoyer des 
ambaflàdeurs. On leur donna !e droit 
de faire la paix & la guerre ; & malheu- 
reiffcment pour elles & pour l'huma- 
nité, elles n'ont que rrop ufé de ce 
droit funefte. On (èntiren même temps 
qu'il étoit nécefiàire de leur alTurêr 
les îtwyens de s'tndemnifer des dé- 
penfes d'étaWiffeniens , qui dévoient ■ 
■être trèî-confidérables. De li les privi- 
lèges 'eKclu/if s dont la durée fiir d'abord 
fixée à un certain nombre d'années, & 
qui fe fent enfuJie perpétués par des 
circonflancçs que nous allons dévc-. 
Jopper. 

Les prérogatives brillantes que l'on 
a voit accordées aux compagnies .étoietK, 
■ i le b en prendre, autant de charges îrtï- 
-poCées au commerce. Le droit d'avMr 
des fortereflés , ewportoit là nécefTité 
de les conilruire & de les difendie. %o 
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droit d'avoir des troupes emportoit 
l'obligation de les recruter & de les 
ibudoyer. Il en ^toit de même de la 
permiffion d'envoyer des ambafïàdeurs, 
& de faire des traités avec les princes 
du pays. Tout cela entrainoît aj-rès foi 
des dépenfes de pure repréfentation , 
bien propres à arrêter les progrès du 
comme.ce, & à faire tourner la téro 
aux gens que les compagnies en- 
voyoient aux Indes pour y être leurs 
fdfleurs , & qui en arrivant ft croyoîent 
d<es fouverains , Ht. agifToienten confé- 
quence. 

Cependant leî gouvernemens troti- 
voient fort commode d'avoir en Afie des 
efpsces de colonies qui en apparence 
re leur coûtoient rien; & comme en 
Jailfant toutes les dépenfes à la charge 
des compagnies, il étoit juftede leur 
afTurer tous le^ profits , les privilèges 
ont été m: intenus. Mais f) au Iteu 
de s'arrêter \ cette prérendue écono' 
plie du momenr, on eût porté fes re- 
gards vers l'avenir , &C qu'on eût lié 
tous les événemens que la révolut'on 
d'un certain nombre d'années amené 
naiurellement dans fon cours, on 
auroit vu que les dt'penfes de fou^- 
■ veraireté , dont il eft inipoffible de 
déieiminer la melure, parce qu'elles 
fyni- fuEwrdonnçpsà'UneifitîiiUéilççii;* 
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confiances politiques , abforberoieift 

{ilus tât ou plus tara , & les bénéfices & 
es capitaux du commerce : qu'il fau'- 
droit alors que le tréfor public s'épuilât 
pour venir au fecoursdela compagnie 
privilégiée, & que ces faveurs tardives 

Suin'apporteroientdetemede qu'au mal 
éja fait, fansien détruire la caufe, laiC- 
feroient à perpétuité les compagnies de 
commerce dans la méJtocrùé ■ & dans k 
laideur. 

Mais poarquot les gouvernemens ne 
reviendroieni-ils pas enfin de cette er- 
reur î Pourquoi ne reprend roient-ik 
pas une charge qui Jeur appartient , & 
dont le poids , après aroir accablé les 
compagnies , finit toujours par retom- 
ber tout entio: fur eux ? Alors la né- 
ceUîté de l'eiclufif s'évanoutroît. Les 
compagnies exiâantes , que des rela- 
tions anciennes & un-cfédît établi ren- 
dent précieufes , feroient fo^neufe- 
nent confervées. Xi'apparence du mo- 
nopole s'éloigneroit d'elle à jamais, Se 
Ja liberté leur ofTriroit peut 'erre des 
objets nouveaux , que les charges at- 
tachées au privilège ne leur auroîenc 
pas permis d'^mbra^er. D'un autre 
côté, le champ du commerce ouvert ^à 
tous les citoyens fe fertiUlëroit fous 
leurs mains. On les verroit tenter de 
nouvelles découvertes , former des ea- 
treprifes 
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tr*pri(es nouvelles. Le commerce tf Inde 
en Inde, sûr de trouver un débouché 
en Europe, s'étendroit encore , & pren- 
droit plus d'aâivité. Les compagnies 
attentives à toutes ces opérations , tne- 
furerotent leurs envois & leurs retours 
fur les progrès du commerce parricu- 
ïier ; & cette concurrence , dont per- 
(bnne ne leroit la viâlme , tournerait 
au profit des différens états. 

Ce fyftéme nous femble propre \ 
concilier tous les intérêts , tous les prin- 
cipes. Il ne tïGus paroit iul'ceptible 
d'aucune obje^ion raisonnable, loit dâ 
la part des défenfeurs du privilège 
Cxcluflf, foit delà part des défenfeurs 
de la liberté. 

Les premiers dîroient-îls que les 
compagnies fans privilège exclufif, 
n'auroieni qu'une exiiïence précaire , 
& feroient bientôt ruinée» par les par- 
ticuliers. 

■ Vous étiez donc -de mauvatfe fôî , 
leur répond rois- je, lorfque vous fou- 
teniez que le commerce particulier ne 
pouvok pas réulTir. C^ar s'il parvient il 
ruiner celui des compagnies , comme 
»ous le prétendez aujourd'hui, ce ne 
peut éi^equ'ens'empjranimalçré el'e, 

Far la Tupirio ité de !"es moyens &, par 
afcendant de la liberté , de to;ites 
les branches dont elles lont en pof- 
Toiuc il. S 
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fefTîon D'ailleurs» qu'ed-ce qui conl^ 
tiiiie réellement vos compagnies : ce. 
font leurs fonds, leurs vailTeaux, leurs 
comptoirs , & non pas leur prirîl^e 
exclufif. Qu'efl-ce qui les a toujours 
ruinées, ce font lesdépenles exce^ves, 
les abus de tout genre, les entreprîtes 
iôlles , en un mot la mauvaife admi- 
niftration, bien plus deftruâive que la ■ 
concurrence. Mais fi la diflributîon de 
leurs moyens & de leurs forces eÇ 
faite avec {age0e & économie ; fi l'ef- 
prit de propriété dirige leurs opéra- 
tions fous le gui/le de la liberté , je ne 
vois point d'obflacle qu'elle ne puifTe 
vaincre , point de fuccès qu'elle ne 
puifle efpérer. 

-Ces fuccès feroient'ils ombrage aux 
défenfeurs de la liberté ? Diroieni ils 
à leur lour que ces compagnies riches 
& puilTantesépouvanteroient les parti- 
culters,& détruiroient en partie cette 
liberté générale & abfalue u nccelTaire 
au commerce. 

Cette objeâion ne nous furpfendroit 
pas de leur part. Car ce font prefque 
toujours des mots qui conduifent les 
Jiommes & qui dirigent leurs démar- 
ches & leurs opinions. Je n'en excepte 
pas le plus grand nombre des écrivains 
économique'^. Liberté de commerce , 
liberté avile. Nous adoroat avec eux 



DiniiiifdbyGoOJ^Ic 



phllojbphîqtte & poîUlque. ^it 
Ces deux divinités tutélatres du genre 
humain. Mais fans nous laîfTer féduire 

Par des mots, nous nous arrachons à 
idée qu'ils repréfentent. Que deman- 
dez-votts , dirois-je ^ ces refpêâables 
enrhouriaÀes de la liberré , que les loix 
ibolifîenr jufqu'au nom de ces ancien- 
nes compagnies , afin que chaque ci- 
toyen puif^ le livrer fans crainte à ce 
commerce, & qu'ils aient tous égale- 
ment les mêmes moyens de fe procurer 
des'jouifTances , les mêmes relTources 
pour parvenir îi la forrune. Mais Ti de 
pareilles loix , avec tout cet appareil 
de liberté , ne font dans le fait que des 
loix très-excluHves , leur langage trom- 
peur vous les (èra-t-tl adopter ? Lorf- 
que i'état permet à rous Tes membres 
de faire des entreprifes qui demandent 
de grandes avances, & dont par con- 
fôquenr les moyens font enrre les mains 
d'un rrès-perit nombre de citoyens, je 
demande ce que I.1 multitude gagne 
\ cer arrangement ? Il femble qu'on 
veuille fe jouer de fa crédulité en lui 
permerrant défaire des chofes qu'il lut 
e/l impofltble de faire. AnéaniilTez les 
compagnies en totalité, le commerce 
de l'Inde ne fe fera point , ou ne fe fera 
que par un périt nombre de négocians 
accrédités. 

■ Je vais plus loin , & en fiifant abf- 
S i 
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x,riê\on âtt privilèges exclufifi, je po- 
ferai en fait que les compagnies des 
Indes, par la manière dom elles font 
conftituées , ont afTocié à Iei>r com- 
merce une infinité de gens , qui fans 
cela n'y auroJent jamais eu de part. 
Voyez le nombre des aâtonnaires de 
tout état , de tout âge ^ qut participent 
aux bénéfices de ce commerce , & vous 
conviendrez qu'il eût été bien plus refler- 
ré dans la ruppofîtion contraire , que 
l'exiflence des compagnies n'a fjit'que 
retendre en paroinànt le borner , & que 
la modicité du prix des aétions doit 
rendre très-précieuft au peuple la con- 
fervation d'un établifTementquîIuiot»- 
vre une carrière que la liberté lui au- 
joit fermée. 

Dans la vérité nous croyons que Tes 
compagnies & ^s particuliers réuflî- 
roient également , fans que les fuc- 
cès des uns pufTent nuire aux fuccès 
des autres, ou leur donner de la ja- 
loufle. Les compagnies continueroienl 
\ exploiter des objets qui , exigeant par 
leur nature & leur étendue de grands 
moyens , & de l'unité , ne peuvent être 
embraffés que par une aflbcîation puif- 
fante. Les particuliers au contraire s'a- 
donneroient à des objets qui /bru à 
peine apperçus par une grande com- 
pagnie , & <]ui avec te fecours de l'é- 
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ronofnie, & par la réunion d'un grand 
nombre de petirs moyens deviendroient 
pour eux une (burce de richefTes. 

Il l^uc avouer néanmoins que ce 
fyftéme, quoique fondé en railbn & 
en principes , ne conviendroit peurétre 
pas également^ toutes les naiions Ruro- 
péenncs. Peut-être eft-il de l'intérêt 
des Hollandois, qui font en pcfTenioti ' 
de vendre exclurivement les épiceries 
k tous les peuples de la terre, de ne 
confier ce précieux dépôt qu'à une 
compagnie exclufife. Peur-étre la com- 
pagnie Angloife , propriétaire dans 
rinde d'un grand territoire & d'un re- 
venu immenfe.dont une partie vient 
enrichir annuellement le tréfor public , 
a-t-eile des droits pour demander U 
confervation de fon privilège; & peut- 
être le gourernement Angtois eA-il 
intéreflë de fon côté k maintenir une 
compagnie privilégiée qui a procuré à 
h nation tant de rîcheïïes & de puif- 
fance ? 

, Nom fommes loin d'ofor prononcer 
fur des que/lions de cette importance, 
& nous nous contentons de former de» 
doutes. Mais ce que nous croyons pou- 
voir dire avec aflurance , c'eft que lit 
France qui n'a ni épiceries, ni revenu 
territorial, eft préciférnentdanstaitrua- 
tion la plus propre à adopter tes vues> ~ 
S} 
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3 lie nous venons de développer. Il eft 
émontréque les pro6tsdu commercé 
ne iuffifwit plus pour mettre les comp- 
toirs de l'Inde FrançoJfe en état de Sou- 
tenir le poids des dépenfes de fouveraî- 
neté. D'ailleurs l'obligation où eileelty 
par une fuite effenrielle de fon privilège, 
d'approvtfîonner les Iflesde France& de 
Bourbon , l'expoferoit à une ruine cer- 
taine , parce qu'elle ne reçoit en paie- 
ment dps denrées qu'elle importe dans 
ces colonies , que des lettres de change 
fur le tréfbrier de la marine, c'eft-ï-dire 
une créance fur le rot, dont le paiemetit 
eft toujours éloigné & Ibuvent incer- 
tain , tandis que la néceffité de faire des 
envois confîdérables fe renouvelle & €e 
perpétue. 
- Mais fi ces confîdérations portent les 
fiâtonnaires à vouloir que le gouverne- 
ment les décliatge des dépenfes de fou- 
veraineté , & de rapprovillonnemeni 
des deuxliles, il n'y aura plus alors de 
prétexte pour la ctmfervation du privi- 
lège. Il fera néanmoins tr^-importanc, 
cpmme nous l'avons déjà fait voir, de 
raaintenir utte compagnie qui pofTede 
encore de grands capitaux , & qui fera 
Cïcitée par l'efpoir des profits ï con- 
tinuer le c(mimerce, quand elle fera la 
inaîcrefle d'en mefurer l'étendue fur foti 
feuliotérér, &qu'eUe n'aura plus d'aU" 
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très jépenfesiifairequecellesqui y font 
«flentiellement attachées. 

II parolt que le gouvernement a cou- 
fidéré ce grand objet fous un point de 
vue tout différent. Ilafufpendu le pri- 
vilège exciufif de la compagnie , parce 
qu'il a reconnu qu'elle étoit dans l'im- 
puifTance d'approvifionner les Ifles de 
France & de Bourbon , & d'acquitter 
les autres charges de fon privilège. Dans 
une pareille extrémité , il auroit fallu 
du moins veiller à la çonfervation dii 
commerce de l'Inde , & encourager les 
aâionnaires à en continuer l'exploita- 
tion; nuis par une fuîtede l'erreur com- 
mune, on a cru que la fufpenfion du pri- 
vilège de la compagnie entrainoit la' 
fufpenfion de fon commerce. On s'eft 
imaginé que la liberté fuppléeroît à tout. 
Des écrivains ont publié que tous les 
négocians du royaume la demandoienc 
avec vivacité ; qu'il n'y avoit qu'à ouvrir 
les mers de l'AHe; que bientôt on les 
verroit couvertes de vaiflêaux François» 
& que l'intérêt perfonnel infpireroit 
.aux particuliers des moyens & des ref- 
fources inconnues aux compagnies. 

On lait maintenant à quoi fe réduifent 
dans le ^it toutes ces fpéculations va- 
gues fur la puifTance de i'induflrie hu- 
maine, & fur les efïèts de ta liberté. 
Deux vaifTeaux s'expédient pour Chine, 



<i„Google 



41 tf Bijïolrt 

niais qiie de facrifices &(l'e(rorcs n*a-t-if 
pas fallu que fie le gouvernement pouF 
eidter les armateurs. Il a fallu leur prê- 
ter tour armés & tout gréés deux vai/^ 
ieaux dont on ne paiera point de fret, 
& \ la charge feulement de les rendre à 
leur retour dans l'état ofi ils (e trouve- 
ront ; £iveur qu'ils ont eux-méme^ éva:- 
Iu4e Ji près de huit cens mille livres 
pour les deux arméniens. Bien p lus , iî 
a fallu leur promettre encore de n'ac- 
corder ces mêmes avantages à aucun 
autre négociant, & leuraifurer ainfi le 
plus fort de tous lesprivil^es. D'mrau- 
cre côté les deux armateurs ont fenti la 
nécelfîté de (e réunir pour éviter leur 
concurrence réciproque, & poiw ne faire 
qu'une feule & même opération. Ils font 
Tenus eofuite chercher des intérelTé» 
dans la capitale du royaume, & ils ont 
eu afTez de peine à en trouver. Cette 
branche de commerce eft pourtant , fui- 
yant les défenfeurs de la liberté, & 
même de l'aveu de leurs adverfaires, 
celle qui prélente tout à la fois le moins 
d'obftacles & le plus d'attraits, aux par- 
ticuliers. 

Quant an commerce de l'Inde , per- 
fbnne ne s'eft préfenté. On a vainement 
offert à des négocians, à des capitaliûef , 
^ des gens de toute efpece des encoura* 
gemens égaux & même fupérieius ï 
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ceux qu'on avoit donnés pour Chine î 
toutes ces démarches ont été infruc- 
tueuses. Ainfî le commerce de la nation 
Françoife dans cette parrie du monde va 
6tre totalement interrompu. 
' Encore s'il ne dépendott que du gou- 
vernement de fixer un terme à cette 
interruption, le mal feroit moins grand. 
Mais il ne faut pas croire qu'il foit le 
maître de reprendre à fon gré cette 
branche de commerce, après l'avoir 
laiffé échapper. Les marchands Indiens 
& les tifferands que Tappas'd'un gain 
furvi , des tiaifons anciennes avec la 
compagnie, & fur-tout l'opinion delà 
ilabîlité a voient ramenés dans les comp- 
toirs, la voyant tout-à-coup s'anéantir 
en pkine paix, fans aucune calamité , 
iâns aucun échec, fans aucune caufe ap- 
parente, iront porter leur créditer leur 
mduftrie chez des nations moins chan- 
geantes, & où ils n'auront point le^ mê- 
mes révolutions ^ craindre. 

Qae l'on confidere d'aineurs combien 
d'autres caufes qui concouroient puîC- 
famment au fuccès du commerce de 
l'Xnde, vontétre détruites par cette fa- 
tale interruption. Dans les difFerenies 
provinces du royaume, des manufactu- 
res de toute ti^K étotent accoutumées 
à fabriquer 1er marchandifes d'exporta- 
lion dans des qualités qui pulTcnt con-: 
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venir ^ ces climats. D'aurres établies âirit 
envirotis de l'Orient fourni iToient le 
ponde feri,de toiles Woiles, & autres 
objets nécefTaires aux travaux qui s'y fài- 
ibienr perpétuellement. Dans le port 
même, des conftruâtfurs , des charpen- 
tiers, Se des ouvriers de toute efpecegar- 
itifTotent les dîffôrens atreliers deftinés \ 
fervir la navigation & le commerce. La 
compagnie entretenpit un corps tou* 
}ours lubfîftant d'oflîcieri de marine, 
dont les membres , attacbës d^ leur en- 
Bnce à Ton fervice , ne parvenoient au 
commandement qu'aprisUne expérience 
de trente années. Elle avoir enfin dans 
les places de commerce les pliis confidét 
râbles du royaume & de l'Europe, des 
correrpoiidans lurs, qui par une fuita 
de la confiance établie, l'avoîent fou- 
vent aidée de leur cridit & de leur for- 
tune, & l'auroient mt encore malgré- 
h difficulté des temps, parce qu'ils ne 
s'en étoient jamais repentis. 

Aujourd'hui tout ell changé ; 8t 
quand on voudra reprendre le conj- 
merce dans quelques années, tes ou- 
vriers , les marins , les correipondans , 
finie d'emploi fe feront dégoûtés, dif- 
perfés , anéantis. La confiance fera per- 
due en Iiurope & en Afie ; & qui fait 
combien de temps, de foins & de dé- 
penfes il faudra pour la faire retiaitre. 
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Mais, àira-t-on, pourquoi lesaâion- 
naires, Ci le commerce dégagé des dé- ■ 
penfes de fouveraineté eft fi avantageux 
& fi facile , n'ont-ils pas penfé d'eux- 
inétnes à le continuer comme particu* 
liers ? Parce qu'on lear en a ôté lei 
moyens en publiant leur impui/Tànce ; 
parce que lâns le leur interdire expref- 
lement, comme onenavoiteu d'abord 
l'intention , on a au moins cherché à les 
en détourner; en leur propofantftns 
celTe pour toute iflue l'établ-fTement^ 
d'une caiiïêd'efcompte; parce qu'en6ii 
au lieu de les encourager par l'aflurance 
d'une proteâion confiante de la part 
du gouvernement , cette proteâion a. 
paru fenfiblement, ^'éloigner d'eux. II 
éioit impofllble, on en convient , de ne 
pas f^ire de grands changements ; nais 
les révolutions fubites ne fi>nt guère 
propres qu'à Jetter dans la confulîon les 
objets fur lesquels elles s'exercent ; & il 
auroit ftllu dans tous les cas, même en 
adoptant le plan que nous venons ds 

fropoler , lier le nouveau f/fténie ^ 
ancien, 61 trouver les moyens d'ams- 
ner les cliofes à leur terme pjr des de- 
grés inlenftbles. 

On doit préfumer que le miniflerede 
France, fe latffant guider par des ini'pi- 
laiions plus (ijres Se plus patrioiiqueâ 
que celles qu'il a remues, ariéiera leni4 
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dans fa fource. Il confervera \ l'eut une 
branche de commerce dont ta perte in- 
flueroit fur l'induArie, fur hHiavigatioR» 
fur l'agriculture ntémedu royaume, Cc 
par une fuite néceflaire diminueroit la 
forçant du travail national qui eti la 
mefure de la population , & par confé- 
quent de la vraie puiffance. 

Telles font' les dernières réflexions 
que nous diAeront les relations de l'Eu* 
rope avec l'Alte. Il eâ temps de s'oc- 
cuper de l'Amérique. 
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